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VOYAGE 
mystérieux: 

A L> 1 S L E 

DELAVERTTX 

CHANT PREMIER- 

JLI Oux attraits d'une Isle fortunée ISéjotit 
délicieux , feul capable de fatisfaire un cœut 
avide de la gloire & jaloux du repos : c'eft 
vous que j e chante ! 

Viens à mon fecours, noble Enthou- 
fiafme , qui remplis lame du poète , des 
feux divins ! Mufe , allume dans mon feiri 
une ardeur iacrée ! Et vous, Sphères céleftes , 
prêtez-moi votre harmonie pour rendre un 
digne hommage à votre fouveraine. 



% l/ISLE DE LA VERTTT f 

La célèbre mefîagére du père des Dieux, 
l'agile 8c prompte Renommée , qui divulgue 
: avec mille bouches ce qu elle voit avec çeftt 
" yeux , dirigeait, depuis longtemps, fon vol 
* rapide fur tc^ite la furface de la terre ; le fon 
aigu de fa trompette publiait, de toute part , 
que vers l'orient fe trouvait un pays char- 
mant , une île délicieufe 8c fertile , nommée 
x/Isle de la Vertu. Elle ajoutait qu'une 
princeffe aimable & puiffante régnait dans 
cette Isie fameufe ; qu'elle prodiguait fans 
ceffe à fes fujets, dans le plus doux dès em- 
pires, fes grâces & fes faveurs» 

Bientôt un port brillant & célèbre voit 
raffembler fur Ion vafte rivage les habitans 
de l'un & l'autre hémifphères : les - peu- 
ples qui approchent les froids climats de 
ï'ourfe & du pôle antarctique ; tous les def- 
cendans des fauvages du nord ; les voifins 
des ardeurs infurmontabïes qui brûlent fous 
la conftellation du Bélier; ceux qui habitent 
proche les bornes de l'océan & les dernières 
plages arrofées par Neptune ; ceuk que la 
Nature a rélégués au-delà des mers occiden- 
tales; ceux inême que les tempêtes ont jettes 
dans les lieux les plus inacceflibles; les rive- 



ÇifÀtf* ?,RemieK 3; 

rains du Gange & du Nil; l'Allemand qui 
boit les eaux de la Sprée , & celui qui s'a* . 
breuve dans le Danube ; ceux qui voient 
couler les ondes de la Somme fe de la Meufe ; 
le. peuple altier de cette île orgueilleufe que 
traverfe la Tamife ; les heureux colons des 
pays çharmansque la Seine arrofe; tou&let 
habitans, ce femble, des villes & des cam- 
pagnes , fe trouvent à temps au port indiqué : 
tous les âges, toutes les nations, toutes le» 
conditions &y rencontrent, ou y envoient 
leurs députés. Ainfi, dans un beau jour d'été, 
Ton voit- un effaim d'abeilles bourdonnantes 
fe jouer au milieu des airs , fixer enfin lemc 
volage inconftance au fon de l'airain fon«* 
nant , 8c fe. fufpendre avec grâce aux <a^ 
zneaux.d'un arbre voifin» 

Mille & mille folitaïres ; des blancs , de* 
noirs, des bigarrés,, des chauffés & non 
chauffés ; des barbus & non barbus ; let 
riches difciples du pauvre Benoît ; ceux que 
l'odieufe inquifition xendait jadis fi redou- 
tables; ceux qui revendiquent pour leut 
ordre tout ce que le .monde a produit d'il- 
luftre depuis Adam, & que la piété dunt 



S I'Isle îde là Vertu, 

faint roi fit paffer dans le plus policé des 
climats ; ceux qu'une huile merveilleufe 
nourrit tour à tour , échauffe & rafraîchit ; 
les élèves de Clairvaux , enfans délicats du 
févère Bernard; François , à la tête d'une 
milice mendiante, tenant le fceptre d'un 
royaume encapuchonné, fe trouve avec les 
autres au lieu indiqué ; les eiTaims innom- 
brables de religieux dont l'Italie fourmille , 
font les premiers au rendez - vous. Ces 
pieux automates , chargés d'un joug fa- 
briqué au nom de Dieu, cherchant en 
vain depuis longtemps dans leurs cloîtres 
la Vertu trop ifolée , arrivent par pelotons 
dans le port enchanteur, plus vîtç que les 
fruits mûrs ne tombent de l'arbre agité pa* 
une main vigoureufe , plus épais que les 
flocons de neige ne tombent en hi\£r. 

De riches prieurs , de gras chanoines, 
qui , à force de travailler à la vigne du Sei- 
gneur & de manier la bêche divine, ont 
bleffé la délicatefle de leurs mains ; bien des 
petit-collets , las de manier les filets de 
Pierre & de pêcher dans une mçr facrée, cher- 
chent également un afyle & un faint repos. 

Des prélats diftingués par la naiffance c1 



Chant premies: 7 

Se qui , environnés de la pompe du luxe , 
fixent les regards fc jouiffent paifiblement 
de leur opulence , remettent, pour être du 
voyage, le fardeau paftoral à ces hommes 
ignorés , dont la fonction perpétuelle eft de 
diriger les âmes du peuple» 

LaDucheffe , dans un char fuperbe, traîné 
par de rapides courfiers , & foulevant au 
loin des tourbillons de pouflière , arrive avec 
éclat. 

On y vit l'aigle majeftueufe qui fauvst 
les Romains, & la fleur aimable qu adorent 
les Français. 

L'aboyante Chicane , à demi-enrouée , y 
fait entendre fa voix rauque fc fourde ; ces 
vautours à robe longue , qui fuivent le 
barreau; les nourriffons de Thémis, en- 
graiffés à l'ombre de la balance ; de riches 
financiers , fiers d'un butin étranger , y 
font grofle bande à part. 

Plufieurs vieillards vénérables, dont les 
vifages ridés n'annoncent rien de difforme ,. 
en qui des qualités éminentes jettent un 
éclat merveilleux , veulent être de la partie. 
De jeunes beautés, fortîes brufquement du 
féjour des Veftales, réunifiant tous les at- 



8 L'Isi/E »e la Vertu,* 

traits & attirant tous les regards , cherchent ; » 
comme tous les autres, l'Jsle de la Vertu. 
Elles font dans ces années où la Nature, 
attentive à perfectionner fon plus bel ou- 
vrage , ne peut plus rien ajouter aux char- 
mes qu'elle développe avec une foigneufe 
lenteur: l'incarnat de la pudeur fait difpa- 
f oître les lys de leurs vifages. - 

Quelques-uns , qu'on appelle gens de 
condition , donnant fans ceffe dans la hauteur 
des manières , croyant en prendre de belles; 
d'autres , qui fç nomment hommes de qualité , 
affe&ant continuellement de fe targuer du 

mérite de leur naifTance ; plufieurs perfon- 

nages vénérables, tels que le Çczur^lç Cou- 
rage , la Valeur , 8cc &e. : tous fe trouvent 
au port défigné , & brûlent $u defir de 
s'embarquer. "* ' 

Mais la plupart de çeiqc que le navire 
admit , étaient dans le printemps de l'âge ; 
le moindre duvet n'a point encore dégradé 
l'incarnat de leurs joues : plufieurs n'ont pas 
encore trois luftres achevés; la fanté brille 
fur leurs vifages animés; la joie pétille dans 
leurs veines , une vivacité bouillante règne 
dans tous leurs mouvemens» 
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Moins nombreux font , aux approches des 
frimats , des çffaims d'oifeaux ; moins de 
feuilles tombent & couvrent h terre , quand 
l'automne a ravi dans fes canaux la fève qui 
les nourrit ; on voit njoins d'étoiles étinçeler 
dans la clarté d'une nuit , qu'on ne vit de 
perfonnes saflembler dans ce port célèbre;* 
fon fameux rivage étoitfurchargé & comme 
accablé des mortels raifemblés de toute la 
terre : tel le puiffant Atlas , faifi d'horreur , 
a peine à foutenir le Ciel chancelant fur fes 
épaules. 

Phéb us fartant de derrière un nuage doté , 
voit avecplaifir tant de héros courir à Tille 
fameufe ; le ciel devient plus ferein , tout rit 
dans la nature , les plaines femblent treffaillir 
de joie , & les montagnes retentifleat de 
leurs acclamations ; le fanglier étonné s'ar- 
yête pour les voir palfer ; le cerf fufpçnd fa 
courfe légère; le doux murmure des zéphirs 
témoigne fon allégreffe , fc les oifeaux ap- 
plaudiflent de toute part par leurs chanta 
mélodieux. 

Plufieurs jours , en attendant le calme, 
^étoient pafles dans les feftins , lorfque la 
jïier parut enfin favorable à la navigation; 
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tto L'ÏSLE DE Là VERTtf^ 

dès-lors le rivage commence à retentir de 
gémiflemens ; on s'embraffe fans ceffe , on 
ne voit que larmes, on n'entend que foupirs 
/amers & fanglots ; le» amis ne peuvent fe 
léfoudre à quitter leurs amis; mille tendrons 
regrettent leurs clients ;. des mères défolées 
& fondantes en larrrçes , ferrent dans leurs 
bras l'ours enfans, comme s'ils étaient déjà 
mores ; des vieillards aux cheveux blancs 
embrilfoiit leurs neveux, en répétant fans, 
ceffe : je ne te reverrai plus. 

Enfin on court avec courage aux vaiffeaux ; 
& ceux même qui ont paru le plus rebutés 
de la mer, & à qui Neptune avait femblé 
un dieu intraitable; les femmes, les enfans 
brûlent du defir de s'embarquer. Ainfi , 
dans une ruche, on entend bourdonner le 
jeune effaim d'abeilles qui, déployant leurs 
ailes , fortent avec impétuofité & quittent 
avec empreffement le lieu de leur naiflance 
pour fonder une nouvelle colonie : ainft 
les Myniens, pour conquérir la Toifon d'or, 
s'embarquèrent autrefois fur le. fameux 
vaiffeau qui rendait des oracles , & qui tenta 
le premier la foi de Leuxia. 

On était dans la faifon où la Nature a 



repris lesornemens de fa première jeunefle. 
Une verdure luifante couvrait les bois , lés 
coteaux & les prairies ; on refpirait l'haleine 
des fleurs, 8c l'oreille était frappée du mur* 
inure des ruifleaux rentrés dans leurs bords, 
& du gafouillement des oifeaux qui venaient 
de naître. 

Un vent favorable ayant enflé les voiles, 
la bouche du canon dit le dernier adieu ; 
lei matelots frappent les airs , & bientôt npus 
volons auffi vite que la belle Iris , fubtile 
comme la penfée , fe rend aux ordres de la 
déeffe des richeffes 8c des forêts. La mer 
étonnée , couverte de navires qui dérobaient 
au\ ciel les ondes , offrait l'afpeâ d'une ville 
ou d'une forêt immenfe; chargée de tous 
les peuples du monde, elle réunifiait dans 
fon fein les nations, entre lesquelles elle 
femblait avoir mis une barrière inlurmon- 
table. Les vieillards , les femmes , les enfans 
défolés fur le rivage , montent fur des jet- 
tées 9 reculent jufques fur les dunes, qui 
leur rendent encore , pour quelques mo- 
mens, uneillufion chère à leur tendreffe ; 
1 mais bientôt le plus haut pavillon difparaît 
entièrement à leurs yeux. 



Avant que le foleil ait, pour la féconde 
fois, éteint fes feux dans l'océan, nos jeunes ". 
gens veulent boire & chanter; tous s'aban- 
donnent à une folle joie. 

Les vafes fragiles & précieux , cuits & - 
dorés à la Chine , couvrent des tables in- 
duftrieufement façonnées ; des plats chargés 
. en pyramides , de viandes délicieufes ; tout 
ce qu'il y a de plus lin & de plus friand en 
gibier ; poiffons , coquillages s'y trouvent en : 
abondance : la fumée feule des mets déran- 
gerait la cervelle d'un Socrate ; cent jeunes , 
Ailes ont foin de brûler des parfums & dçj 
ïégler le fervice. 

Des coupes d'or & de diamans , tirées ; 
des tréfors de la mer athlantique , fe cou- 
ronnent d'écume y en recevant • des vins , 
plus odoriférans que l'ambroifie :JBacchus, 
ce dieu charmant , père de l'allégreffe 8c : 
de la joie, verfe le vin & la gaîté: la 
bouteille, cette douce fille de la treille , 
réjouit les plus triftes: la coupe en main 9 
tous ne ceflent de boire l'un à l'autre 9 
longue fanté & plaifirs. Le pur moka eft 
xéduit en poudre; bientôt l'arabique li- 
gueur , qui, de fes fuçs fpiritueux , édiaufie 



Chant pue mie&V iî 

le froid cerveau du politique, & le fait 
prophétifer , infpire l'audace & la joie- Ou 
appelle au fecours ces liqueurs diftillées, 
ces doux parfums qui cachent le poifon 
homicide, qui achèvent de troubler la tête* 
& de porter dans les veines le feu de la 
débauche. La Difcorde femble bientôt pré- 
fider plutôt que Bacchus : tous chantent & 
rient confufément ,'. font un bruit & un 
vacarme aufli épouvantable que celui des 
JLapythes 8c des Centaures. Entraînés pas 
l'exemple , étourdis par la fumée de 
tant de délicieux breuvages, tous s'aban- 
donnent au tumulte, où les fens s'en- 
flamment & maîtrifent le philofophe , mal-» 
gré toutes les leçons du lycée & du por* 
tique. La liqueur turbulente , au milieu de 
cent vafes qui fe heurtent & s'écartent les 
uns les autres , fe perd dans la pouflière. Le 
jeune Cornus , la face enluminée , préfide 
aux feftins , & porte par-tout la joie ; il 
chafle la morgue , ainfi que l'idiome poli- 
tique , déride les fronts & égaie les propos» 
Momus, fils du Sommeil & de la Nuit, 
tenant un mafque d'une main & une ma- 
xote de. l'autre, ne manque pa* de s'y 
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trouver , fc de mêler agréablement par-tout 
la raillerie. 

Une mufique parfaite refcaufle divine- 
ment l'éclat de tant de plaifirs : l'harmonie 
des plus doux inftrumens , mariée avec art 
aux charmes des plus belles voix , gliffe fuc 
le criftal mouvant des eaux , 8c va frapper 
l'écho des rivages ; la douceur des concerts 
harmonieux furpaffe les accords qui fu& 
pendirent autrefois , dans le royaume de 
Pluton , la rage des Euménides & les tour- 
mens des Ombres criminelles : mille jeunes 
beautés joignent leurs voix à cette mer- 
veilleufe fymphonie ; des trompettes font 
retentir Tonde jufqu'aux rivages éloignés; 
je filence de la nuit, le calme de la mer, 
le fombre azur du ciel femé de brillantes 
étoiles , fervent à rendre ce fpe&acle encore 
pjus ravifTant. Non, Amphion qui bâtit 
les murs de Thèbes avec fa lyre , au fon 
de laquelle les pierres allaient d'elles- 
mêmes fe ranger à leur place , ne rendait 
pas des accens fi mélodieux & fi raviflans; 
& la lyre même d'Apollon ne fit ja- 
mais tant de plaifir fur le fommet du 
Paxnafie. 



CflÀNT fREMlEft. 15 

Les matelots , de leur côté , troublés pat 
ïa fureur de Bacchus, chantent à l'honneur 
de Vénus, des vers qui font horreur aux 
âmes vertueufes. Les propos qui voltigent 
a travers les criftaux , font plus que libres ; 
Hymen , couronné de fleurs , le voile jaune 
dans une main , la torche nuptiale dans 
l'autre , paraît fouvent en grande pompe : 
par-tout où il entre , ce neft qu allégrefle , 
bals , chants , feftins ; de toute part la 
joie eft fi grande & les chants fi agréables , 
que les Tritons , les Néréides , les monf- 
très marins même, devraient, ce femble, 
fortir en foule de leurs grottes humides & 
profQndes, charmés par cette mélodie. 

Pendant tant damufemens divers, plu- 
fieurs virent dans de fombres nuits , la noire 
Mélancolie , au vifage abattu , raffemblet 
autour d'elle les images f uneftes 3 les triftes 
fouvenirs, les noirs preffentimens,8c répandre 
par-tout d'amers chagrins. D'autres virent 
un fpeftre décharné, aiguifant fans cefle 
une faulx tranchante , faifant porter de 
noirs étendards , fous lefquels étaient rat 
lembtés de pâles fantômes. Chacun s'ehv 
preiïait de chafîer ces génies malfaifans; 
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mais ils rentraient fans ceffe , & femblaïent 
fe reproduire ; ils vinrent à bout , malgré 
millç efforts , de verfer dans les cœurs les 
foucis , les peines & les ennuis. 

Bientôt après , la trifteffe , hélas ! fuccède 
à la joie : quelques-uns affligés , pleuraient 
ÎC regrettaient les douceurs de la Patrie ; 
<Tautre3, infirmes, pouffaient des cris de 
douleur , ou facrifiaient , avec bien des an- 
goiffes , les prémices que demande Neptune 
aux nouveaux voyageurs qui fe promènent 
fur fon empire. 

Une des jeunes' beautés embarquées , 
'devint la viôime de ces fpe&res téméraires: 
trille 8c chagrine , elle regrettait k vie qui 
pâraiffait s'enfuir; la triftefle, en pâliffant 
les rofes de fon teint, rendait fes traits plus 
intéreffans; fes larmes, comme une fource 
argentée , coulaient le long de fes joues 
jufques fur fon fein ; fa belle main les ef- 
fuyait avec fa blonde chevelure. De toutes 
les beautés qui fortirent des mains de la 
Nature , aucune ne lui était comparable : 
une fleur qui , mouillée des pleurs de 
l'Aurore , s'épanouit & prodigue à la fois 
fes chaxmes 8c fes parfums , eft une foibla 

image ' 



Chant premiê». i? 

image de cette parfaite créature , ou plutôt $ 
de cette Déefle touchante ; les Dieux , pro«* 
digues en fa faveur , avaient femé fur fort 
vifagé les grâces les plus attrayantes ; là 
fuperbe Cléopatre , buvant, dans une coupé 
d'or, les pierres précieufes, languiffant & 
fuccombant d'amour 8c de volupté , neft 
pas plus féduifante qiie cette beauté éplorée j 
la ceinture myfiérieufe qui renfermait tou* 
les agrémens fc tous les attraits dont Vénus 
eut foin de s'orner quand elle voulut avoif 
les fuffrages déPâris^ neft point comparable* 
à ces charmes divins. Ses beaux yeux per* 
dirent infenfiblemetit leur éclat, & ne jet~* 
tàient plus que des regards éteints fur Ida 
©bjets de là vie ; elle langui/Tait comme un 
Jeune olivier tranfplanté dans un terreiu 
qui ne lui convient pas : fes feuilles flétrieâ 
tombent le long de fès branches ; fes f âcineà 
ne prennent plus nourriture* ; le foleil & la 
ïofée lui font inutiles. Une pâleur mortelle 
décolorait, chaque jour , fes joues de rofes: 
• bientôt de noirs préfages pafTèrent dans 
l'ame dé toits ceux qui la voy oient ; le foleil % 
qui ranime tout de fes rayons btenfaifang, 
femblait la méconnaître ; cet aftre infenfible 

B 
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vit languir , avec indifférence, la beauté de 
Cette fleur naiflante ; bientôt elle meurt * 
comme le lys meurt & fe courbe dans nos 
jardins : fon vifage eft fëmblable ? une 
violette ou à une hyacinthe que là rhairt 
d'une Nymphe a nouvellement cueillies; 
la fleur n a pas encore perdu fon éclat & 
fa beauté, niais la terre lui rëfufe fes fués 
Nourriciers , & ne la foutient plus. Le ferpènt 
affreux qui répand fon venin fur les fables 
brûlâns de l'Afrique , n eût pas été infeniiblé 
à la vue de cette belle vi&ime Souffrante ; 
înais la Parque impitoyable enlève cruelle- 
ment celle dont la vue aurait attendri les 
tigres du mont Immaùs. 

Sa mère pâle, échevelée, défolée, ré- 
pand un torrent de pleurs fui: ce tendre 
enfant : lé jour avait vu couler fes larmes 
fur cet objet de fa tendreffe , l'étoile du 
foir les y trouve encore ; les influences bien- 
faifantes des aftres de la nuit ne peuvent appe- 
santir fes paupières , & des pleurs continuels 
ne lui pertftettent pas de goûter les douceurs 
du fommeil: telle, au lever de l'aurore, 
on voit la reine brillante des fleurs , baignée 
d'une douce xofée , la répandre en perles 
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liquides fur le bouton naiflant qui croît 

3u-deflbus d'elle; ainfî cette mère attendrie 

laiffe couler fes làrmçs fur le front charmant 

de fâ fille : elle eft toute couverte du voile 

de. la douleur; fes cheveux dénoués errent 

fur fon feiri; fon vifage, cruellement dé« 

chiré, fouillé de fàng, fes bras meurtris 

annoncent l'excès de fon défefpoir ; fort 

mome & terrible filence , fes yeux fombres % 

fes lèvres tremblantes , les frémiffemens dé 

fon corps portent dans l'ame de tous ceux 

qui la regardent, ce mélange de compaflion 

& d'effroi , qui enchaîne toutes les puifianceâ 

de l'ame , qui exclut tout difcoufs , 8c qui 

né fe manifefte que p'ar des mots entre-* 

coupés. 

Mais en vain embraffe-t-elle avec tranfl 
port fon enfant mort dans fes bras ; en vain 
cole-t-elle fa bouche brûlante fur fes lèvres 
glacées ; en vain tâche- t-elle de réchauffer pat 
fes larmes fes cendres infenfibles : hélas ! rien 
ne put larrache'r des 1 bras de la mort* 
Fraîche & pure comme la rofée du matin, 
elle ne brilla, comme elle, que l'efpace 
d'une aurore; la terre fut fon berceau; le 
vaiffeau fa courte retraite ; la mer foi* 
tombeau, B a 
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L'homme eft un fantôme, qui ne vit 
qu'une heure; un être faible, qui rede- 
mande chaque foir aufommeii, des forces 
que le jour épuife! Les liens qui nous at- 
tachent à la vie , font plus frêles que les fila 
dont rinduftrieufe araigné ourdit fa toile: 
ni U prudence, ni la jeuneffe, ni la vertu 
ne peuvent nous défendre des aveugles 
mains de la mort. Tandis que de vains 
projets nous amufent , la perfide ,. cachée 
dans nos feins , travaille dans l'ombre > 
& mine fourdement notre vie ; elle raffem- 
ble les noms des mortels, dans fon urne 
impartiale : fy main lés agite avec indiffé- 
rence, & les tire au hazard. 

Une mort fi trifte occupait tous Ie9 
efprits, lorfqu'on reconnut dans la foule 
un jeune effronté que chacun outrageait 
impunément : querelleux & difficile , il 
importunait fes voifins avec une voix étour- 
diffame, & fa bouche était toujours ou- 
verte à la calomnie. Il était de la taille 
d'un pygmée , mais un géant en friponnerie. 
Politique comme un Florentin , lorfquil 
devait faire quelque chofe de bon , il mar- 
chait gravement comme un Efpagnol ; mais 
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pour faire quelque chofe de mauvais , il 
marchait aufli vite que Céfar dans la plug 
brufque de fes expéditions. Ses mains, ar* 
niées de griffes tranchantes , déchiraient 
comme celles d'un ours : plus méprifable 
<jue les dogues qui mordent par inftinâ: de 
courage , il mordait par inftinflt de baffeffe- 
Ce nain méprifable , maïqué d un fer chaud 
fur l'omoplate , était plus puant qu'une fy- 
nagogue , plus ivrogne qu'un Suiffe , plus 
menteur qu'un Oracle. Jamais monftre plus 
hideux n'était forti des enfers ; il vint au 
monde fous les aufpices les plus affreux, cC 
une Furie préftda fans doute à fà naiflance, 
Anthée , fils de la Tçrre , toujours en em- 
bufcade pour arrêter les paffahs & les maf-r 
facrer , qu'Hercule enleva dans les airs & 
étouffa dans fes bras ; Até , déeffe malfaifante, 
qui prenait plaifir à engager les hommes 
dans des malheurs, en leur troublant l'efprit; 
Hémus , ce fameux voleur de Thrace , dont 
le feul nom fait trembler ; ces fripons am- 
bulans, qui fe vantent de prédire l'avenir 5 
les Jongleurs , les Trembleurs , les Sorciers, 
' les Chiromanciens , &c. ne font rien , com- 
parés à cet infâme. Après qu'on l'eut exa« 
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miné de près , on vit clairement qu'il venait 
flu pays des Coquins ; qu'il était frère utérin 
fie la Friponnerie , coufin germain de la 
cruelle Avarice. On lejetta incontinent dans? 
la mer; les poiflbns, les monftres marins 
même reculèrent d'hoxreur à rafpeii d'iui 
pareil prêtent. 
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CHANT SECOND. 

\J N continuait «Je toute payt à faire 
jjoyeufe vie dans le nombreux équipage : 
des concerts mélodieux , des jeux variés , 
des feftins non-interrompus occupaient les 
jeunes & les vieux. Mais , q inçonftance 
du pays de Neptune! au calme heureux 
fuccède quelquefois le plus grand trouble : 
Voyant les oifeaux de mer aller, en pouffant 
des cris aigus, fe réfugier furies côtes ;'le^ 
poulçs d'e^u feçouer leurs ailes ; les grues 
s'élever d?ins les airs ; tous les oifeaux aquati- 
ques attendre la pluie, lappieîler à grands 
cris , & la recevoir fur leurs ailes étendues ;. 
fe plonger da.ns les flots écumans , s'y re- 
plonger encore , & dans leur fein éteindre 
l'ardeur dont ils étaient confumés, nous 
augurâmes un prompt changement. 

En effet on vit bientôt, au milieu de s 
airs, Eole empreffé , inquiet & ardent:. 
{on vifage ridé & chagrin , fa voix mena- 
çante , fes fourcils épais 8c pendans , fesyeux; 
pleins d'un feu fombre & ^uftère , firent 
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approcher en foule les fiers Aquilons 8S 
tous les Nuages. Les Vents du feptentrion 8c 
du midi , ceux de l'orient, 8c ceux qui par«- 
tent des climats où le foleil fe couche , fe . 
déchaînant avec un horrible fracas , fem-* 
fclaient fe difputer l'honneur de replonger 
ïa nature dans fon ancien cahos , & mugif* 
{aient dans les voiles comme des taureaux 
furieux. Tantôt nous montions fur le dos 
des vagues enflées , tantôt il nous femblait 
être précipités dans l'abîme. Cependant on 
yéfifte , on gagne la pleine mer , lorfque 
tout-à-eoup de nouveaux flots commençant 
d'écumer , s élancent fur nous avec fureur. 
En vain luttons-nous contre les vents mu-, 
tinés : un tonnerre effroyable éclate fur nos. 
têtes ; mille & mille éclairs embrafent eontir 
nuellement le ciel; une horrible difcorde 
arme tous les élémens les uns contre les 
çiutres ; on croiroit que les voûtes éter- 
nelles de l'Olympe vont s*écrouler de l'un 
à l'autre pôle ; jamais le Forgeron des 
Dieux ne fabriqua des foudres fi terri- 
bles pour punir l'audace des Titans : les 
dauphins s'enfuient au fond de leurs 
glottes ? pu ils ne fe trouvent pas mêm$ 



€flANT SEC OKB. 25 

en fureté contre les rigueurs d'une fi cruelle 
tempête ; les Dryades éperdues voient les 
racines de leurs arbres chéris, tournées vers 
le cieL Les mâts fracafles , les cordages 
rompus, laiffent la flotte en proie à toute la 
colère de Neptune ; tantôt elle femble 
toucher au plus haut des cieux , tantôt elle 
s'enfevelit dans de$ gouffres qui confinent 
le royaume de Pluton. Les enfans d'EoIe , 
déchaînés, foulevant avec rage les vagues 
écumantes ; une nuit affreufe qui couvre 
la mer; les éclairs qui fiilonnent les nues; 
la foudre, les vents, les flots, tout nous 
préfente l'image d'une mort inévitable. 

Les plus hardis de l'équipage paraiffent 
étonnés ; chacun porte la peur empreinte 
fur fon yifage: l'horreur dont les uns & 
les autres étaient pénétrés , s'accroiffait par 
les gémiflemens que chacun entendait au* 
gourde foi. Tant de jeunes gens intrépides 
lorfquils étaient éloignés du danger, man- 
quaient de courage aux approches de la 
mort : le vifage pâle & abattu', ils pleuraient 
comme des femmes ; on n'entendait que 
des cris pitoyables , que gémifTemens pé- 
lûîens, que voeux feints, tsuit ils defiraient 
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fléchir le ciel irrité ! Tel , dans les campagnes 

d'Hircanie, un troupeau de faibles genifles 9 

dont les oreilles font frappées par les cris; 

fourds $C prolongés d'une tigreffe affamée. : 

toutes tremblent de frayeur, incertaines 

fur laquelle d'entre elles s'élancera l'animal 

fanguinaire, & quelle fera la vi£\iipe deftinée: 

à affouvir fa faiirç dévorante- 

Un religieux, prêtre refpe&abfe, qui» 

quelques momens auparavant x venait 

d'efluyer mille railleries piquantes , était 

affailli d'une foule de timides pleureurs : 

ce ttûniftre difcret, fe défiant de tant de 

larmes forcées & menteufes , effrayé peut* 

être lui-même, np pouvant fuffire à tous , 

répandit eiifin , tout-àrla-fois & à pleines 

mains , fes indulgences fc fçs bénédiftions» 

Tant il eft vrai que la vue du ciel & I3 

A 
crainte du fouverain Etre font nées avec 

Thomme , & deviennent fou unique reffource 

dans le danger ! 

Perfonne ne confervant donc affez de 

préfence d'efprit , ni pour ordonner les 

manœuvres, ni pour' les exécuter, le Cœurie 

préfenta : fon front élevé était ombragé par 

les boucles de fes cheveux bruns ; ur* air de 
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réflexion & de penfée fe mêlait agréable- 
ment à la vivacité de fes regards. Que 
faites-vous , pleureurs importuns, dit-il à la 
jeuneffe éplorée? Convient-il d'être , dans ft 
peu de temps , & fi joyeux , & fi abattus ? II 
faut prévenir le danger ; mais quand on s'y 
trouve engagé , il faut , en le bravant , tra- 
vailler à en for tir ; & , appellent au fecours 
(es compagnons , ils débutent l'un & l'autre 
par des prodiges qui ne peuvent être chantés 
dignement que par les Mufes mêmes. 

Le Cœur fouteiiait dans faction ; il ban- 
jiîffait la crainte , ou la furmontait ; il ne 
permettait pas de reculer , & tenait ferme 
dans l'occafion : aufli l'aurore de fes jours 
yépand-il une lumière, à la clarté de laquelle 
çn peut lire dans le livre des deftins , qu'il 
n'y a point de r^ng & d*<emploi pour lefquels* 
il ne foit fait. 

Le Courage, jeune fe beau comme Apol- 
lon , fier & grand comme le dieu Mars , im- 
patient d'agir, faifait avancer les ouvriers; 
il ne s'embarraffait pas de la difficulté & 
entreprenait hardiment.' Dans les nobles 
exploits de fa vie glorieufe , il émouffa tou- 
jours la pointe de l'infortune , il réfitta aux: 
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revers , triompha des événemens , 8c mit ai* 
jrang des plus précieux tréfors > l'indépen- 
dance & l'honneur. 

La Valeur fit bien voir que la Gloire n'avait 
point fini aux colorînes d'Hercule ; le fameux 
coloffe de Rhodes , qui fut Tune des fept 
merveilles du monde , n'égalait pas fa hau- 
teur & fa groffeur. A fon air audacieux , ter- 
rible, on l'aurait pris pour un Romain ou- 
vrant le temple de Janua.^ Elle agiffait avec 
la plus ferme vigueur; elle ne cédait jamais 
à la réfiftance, & continuait fes entreprifes 
malgré les oppofitions & les efforts con- 
traires. Tel Un rocher , au milieu des flots, 
brave les tempêtes , réfifte aux attaques xer 
doublées des vagues en courroux ; leur fureur 
vient fe brifer contre fes flancs , Neptune 
lui-même n'ofe lutter contre lui , & les 
vaiffeauxqui le voient de loin, s'en écartent* 
dans la crainte d'y faire naufrage. 

La Bravoure avait fes cheveux blonds 
Cloués avec grâce: fa robe, d'une blancheur 
éblouiffante , fe retrouffait avec une ceinture 
d'or. Elle avoit un air d'autorité , une phy- 
fionomie augufte, des yeux perçans : on ne 
pouvait fe lalfer d'admirer la majçfté de fçs 
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tfaits$ la fierté qui brillait dans fes regards* 
& cet incarnat de la jeuneffe , plus féduifant 
encore que la beauté. Elle s'expofait har* 
diment & ne connoiffait pas la peur : elle 
courait au danger, de bonne grâce , & pré- 
férait l'honneur au foin de la vie. Hercule, 
fuivi des Furies infernales , n'échapperait 
pas lui-même à l'effort de fes coups ; la ge- 
nifle alarmée ne montre pas autant d'ardeut 
pour préferver de la dent cruelle du loup 
fon tendre nourriffon : elle s'agite autour de 
lui s en préfentant les cornes à fon ennemi; 
rien ne peut l'intimider : oubliant la faiblefle 
de fon fexe, ellefe roidit, fon œil étincelle, 
elle fe couvre d écume , & bientôt fes forces 
égalent celles des taureauxles plus vigoureux* 
L Intrépidité affrontait & voyait de fang- 
froid le péril le plus évident ; elle n'était 
point effrayée d'une mort préfente. Sa taille 
impofante & majeftûeufe effaçait celle de fes 
rivaux ; fes bras nuds , aufli nerveux que 
blancs , faifaient des prodiges ; c'était le vifage 
d'Adonis fur le corps d'Hercule : c'était 
la Majefté avec les Grâces. On l'eût prife, à 
fa hauteur gigantefque , pour un de ces 
(Centaures qui habitent les. fombres forêts 



i}0 L'ISLE DELA VeRTÎTJ 

de Pholoé , ou pour un de ces frères monf- 
trueux qui fabriquent les foudres de Jupiter. 
Elle auroit foutenu , fans chanceler , le choc 
des machines de guerre. Les travaux dont 
Euryftée chargea lé fier Alcide ; le lion de 
Cléone ; le*vaifleaux de Stymphale ; l'hydre 
de Lerne & le fanglier d'Erymante ne lau- 
iaient point intimidée. Elle fe préfentait 
comme le pic de Tenériffe ou le mont Atlas 
que rien ne faurait ébranler. Du refté, elle 
ne tirait aucune vanité d avoir paru aux plus 
Vaillantes expéditions , pendant qi^e certains 
fanfarons travaillaient à ce que Ton dît d'eux 
qu'ils avoient bien fait. 

La Renommée fe ïafferait de publier les 
exploits de ce jour mémorable. 

Certains jeunes hommes voulurent fe 
joindre à de fi généreux efforts. Il eft vrai 
que pendant la retraite d ? Achille , Patrocle 
s'empreffa de fervir les Grecs ; mais ceux-là, 
nés fous un climat voluptueux & riant, en 
avaient la molleffe $C la langueur : impé- 
tueux au premier choc, on vit bientôt leur 
ardeur s'affaiblir Se s'éteindre. 

Du fein des mers en courroux , du milieu 
des vagues irritées fort tout-à^coup la mèxe 
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cfes Amours; fa préfence calme les flots-, & 
répand dans la nature étonnée, un charma 
qu'elle ne connaiflait pas. Les vents s'appai- 
fent , la nuit fe diffipe , le foleil brille fana 
nuage , on revoit l'azur des cieux ; le calme 
devient dans les airs , bientôt il renaît dans 
les cœurs. Cependant Cythérée s'avance , 
accompagnée de plufieuts Nymphes atta^ 
thées à fon fervice ; elles avoient toutes fu* 
leurs têtes des guirlandes de rofes : diverfes 
autres fleurs étaient entrelacées dans leurs 
fcheveux blonds, & fous cette agréable pa- 
rure elles futvaient leur maî trèfle. A peiné 
lesenfans d'JSole ônt-ilsjetté la vue fur cette 
troupe divine, que leur rage s'appaife;la 
difcorde , qui les défunit , fait place à deç 
ientimens plus doux : ils quittent le combat 
pour obéir aux loix de la Déefle. 

Cet agréable fpe&acîe eft auffitôt fuivi 
d'un autre, qui jette par-tout l'effroi : Un 
monftre, dune taille gigantefque , fe préfente 
à nos yeux étonnés : il avait le teinr brun 
le regard dur, 8c le vifage d'une laideur 
finiftre ; fa barbe & fes cheveux longs ref- 
femblaient à ces herbes fangeufes qui 
ïxaiflent au fond des } campagnes falées^ U 
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avait la tête couverte d'une coquille; la 
partie fupérieure de fon corps jufqu'au 
nombril , avait la figure d'un homme , & 
le basfe terminait en une grande queite dou- 
ble , reffemblanteàcelle du dauphin : c'était 
Triton , jeune dieu marin , fils du roi desi 
eaux & de Céléno : il était trompette de 
fon père : Soufflant avec impétuofité dans 
fa conque , il faifàit retentir toute la vafte 
étenduede la mer. A ce lignai, les dieux ma- 
rins qu'il appelle , fe rendent en foule au 
lieu défigné. 

Là fe montrait le vieux Océan , accom- 
pagné de fa famille , & le père Nérée avec 
Doris fori époufe , dont la fécondité peupla 
l'empire des flots d'une fi prodigieufe mul- 
titude dé" Nymphes. Les filles de Nérée s'ap- 
prochent , faifant éclater leur joie par des 
chants d allégrefle. On y voit Portune avec 
fa grande barbe bleiie ; Salacia avec fa robe 
pleine de poiflbns, & le jeune Palémon 
monté fur un dauphin. 

On voit arriver après ceux-ci , le fage 
Prothée, dont les yeux percent tous le3 
fecrets du temps préfent , k lifent dans les 
plus fombres ténèbres de ravenir: Amphi- 

trite, 
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trîte, dont le teint efface l'éclat des pfuà 
brillantes fleurs ; l'agréable Amphitrite vient 
âufft àTaffemblée , fe faifant fuivre par le fa- 
meux Dauphin qui lui cortfeilla de répondre 
aux defirs de Neptune , & qui , pour cette 
xaifon , lui eft devenu fi cher , qu'il a lfe 
privilège d'être toujours auprès d'elle. D'un 
autre côté paraît l'aimable Thétis; la dou- 
teur & la fnajéfté font peintes fur fort vi- 
fage : les ondes s'arrêtent pour admirer fea 
charmes ; elle eft vêtue d'une tunique 
précieufe & tranfparente , qui couvre fes 
beautés > mais qui ne l'es cache pas. Ces 
deux Déeffes fe donnent la main & mar- 
chent d'un pas égal, comme étant unies 
l'une & l'autre par les nœuds de l'Hyménée 
avec le itionarque de la mer. Glaucus vient, 
en pleurant le trifte fort de fa maîtreffe. 

On vit , bientôt après , Jupiter & Junon j 
yulcain, Bacchus 8c d'autres divinités, 
s affembler pour des raifons que de faible 9 
mortels né peuvent pénétrer. Parut enfuite 
un jeurte garçon fort gracieux, qui n'avai't 
pour tout habillement qu'un petit manteau 
fur l'épaule gauche ï de fes cheveux blohds 9 
gui étaient parfaitement beaux , fortaient 

G 
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deux petites ailes dorées , 8c fembla- 
blés Tune à l'autre ; le caducée qu'il te- 
nait en main, faifait connaître que c'était 
Mercure. Tous , avec le meflager des cieux , 
vont fe ranger vers Vénus & les différentes 
divinités de la mer. 

La troupe immortelle entre dans un fallon 
magnifique , où brûlent plufieurs caflbl- 
lettes remplies de cette gomme précieufe 
que la mer produit dans fon fein , & qui 
furpaffe en douceur les plus excellens par- 
fums de l'Arabie. Jupiter & Junon occupent 
la première place ; Neptune partage fon 
trône magnifique avec Vénus; les autres 
Dieux fe placent fur des fièges de cryftal , 
& les Déeffes fur des riches eftrades. Gani- 
xnède, ce jeune berger , l'échanfon de Ju- 
piter , lui verfait du ne&ar ; Bacchus en fer- 
vait aux autres Dieux , tandis que Vulcain 
était occupé des préparatifs du repas. Les 
Heures femaient des fleurs de tous côtés, 
les Grâces répandaient des parfums ? & 
les Mufes chantaient : Apollon joua dç 
la lyre ; Vénus' danfa de fort bonne 
grâce. Pendant que les neuf Mufes for- 
maient un chœur de mufique, un Satyre 
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Jouait de la flûte , & Pan du flageolet; les 
immenfes baleines & tous les monftrea 
marins, faifant avec leurs nafines un flux 
& reflux de Tonde amère , fortaient à la 
hâte de leurs grottes profondes , pour voit 
un fi rare fpe&acle. 

Après que le foleil eut cinq fois parcouru 
fon oblique carrière , on vit enfin , du côté* 
qu'attriftent les pluies & les orages , quelque 
chofe de fort élevé , mais qui , perdu encora 
dans l'éloignement , fe montrait comme un 
faible nuage. A cet afpeft , à ce premier 
afpeft , la gaîté fe remontre , les efprita 
fe raniment; la joie éclate de toutes parts: 
Tels font lestranfports du voyageur fatigué, 
lorfqu'aprés un long & pénible chemin, il 
approche du terme defiré : ainfi Iris , fé- 
condée par les vents , traverfe rapidement 
les airs , en décrivant un arc nuancé de mille 
couleurs, & defcend fur la terre pour y 
porter Tallégreffe. 

Cependant la nuit fe lève , & , de fes ailes 
obfcures, envelope le Ciel & fa vafte éten- 
due : le Sommeil, par fes douces illuûons, 
vient verfer dans les cœurs l'oubli des foucis 
& des peines. Le lendemain , dès que. 1q 

Cm 
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foleileut entrouvert les portes de l'Orient^ 
plus de la moitié de fon difque paraiffant 
encore plongé dans les eaux, on vit, comme 
à découvert, un pays immenfe & charmant. 
Des cités nombreufes s'étendent & rem- 
pliffent l'enceinte des vallées ; leurs tours 
élèvent dans les airs leurs pyramides bril- 
lantes, & dominent, d'efpaceen efpace, les 
payfages d'alentour : vers le milieu de fi 
belles contrées , s'élève majeftueufertient un 
mont fuperbe, dont la cîme foUrcilleufe 
fe perd dans les nues. 

' Semblables aux abeilles , qui , laflees des 
rigueurs d'un long hiver, foïtent en foule 
& précipitamment de leur ruche pour pro- 
fiter de la bienfaifance du folèil printannier, 
tous accourent contempler la nouvelle terre 
découverte , & cette vue les comble d'une 
joie indicible. L'arc qui , nuancé de mille . 
couleurs , brille dans le fombre nuage où 
gronda la foudre,ne répand pas plus de calme 
dans la nature & dans l'ame du laboureur: 
les uns foutiennent qu'un fi beau pays eft 
l'île de la Vertu ; les autres aflurent que 
ce font feulement les îles voifines de cette 
île célèbre , loifqu un yénéiablç vieillard 
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«approche pour leur parler. La plus fublime 
vertu & la fageflç de plufiçurs fiècles font 
peintes dans fes traits : à travers les rides 
qui fillonnent fon front , éclate une joie 
tranquille; la majefté de fes regards, fa 
démarche noble, & la barbe blanchie qui 
lui defcend jufqua la ceinture , tout en lui 
imprime le refpeéi. Le pays que vous voyez, 
nous dit-il, n'eft point l'île de la Vertu , & 
en eft encore éloigné ; on l'appelle le pays 
de Bienfaisance : nous pouvons y defcendre 
& rafraîchir; fes habitans menant, pour la 
plupart , une vie douce 8c honnête dans un 
heureux climat , nous recevront avec cor- 
dialité , & exerceront envers nous la plus 
généreufe hofpitalité. Ces paroles calmèrent 
l'impatience fc le murmure : tels , à la voix 
impérieufe d'Eole , les vents rentrent fous 
les rochers qui leur fervent de cachots , & 
$ y laiffent enfermer , dans l'çfpoir d'çn fortjï 
bientôt. 




Q$ 
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CHANT TROISIÈME. 

X L u s nous approchions du pays de Bien- 
faifance ,* plus rallégreffe redoublait , & 
plus la joie éclatait. Telle, dans le filence 
<T un beau foir, diftille des Cieux la doifce 
xofëe, qui, en fertilifant les campagnes, 
rafraîchit & embaume la cabane du labou- 
ieur accablé de travaux, & lui prépare un 
fommeil paiiible ; tous fentent couler dans 
le cœur une force inconnue : ainfi , aux 
premiers rayons de l'aflre qui eft Famé du 
monde , la nature fe ranime , les ombres 
fugitives s'envolent, la joie revient habiter 
les bocages, & l'œil enchanté voit, à chaque 
înftant , s'embellir la fcène. 

Enfin, à quelque diftance, notre canon 
fait entendre fon tonnerre : on y répond 
par des acclamations générales , par des 
cris de joie qui percent juf qu'aux nues. 
Tout l'équipage' trefïaille de la plus vive 
allégreffe ; femblable a u nautonnier qui,après 
les plus terribles tempêtes , jouit d'un calme 
heureux, refpire avec délices l'haleine des 
Vents qui le conduifent vers fa patrie ^ 
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découvre enfin: les tours de fa ville natale , 
& éclate de joie à Tafpeft d'une époufe 
chérie , qui vient le recevoir au bord du 
rivage. 

L'aimable Matinée, de fes ailes humides 
&: dorées , diftillait les perles de la roféo 
de deflus les arbuftes & les fleurs , & les 
layons d'un foleil naiffant multipliaient les 
couleurs les plus vives , lorfque, arrivés 
au port, on defcend enfin. Tel , & avec moins 
de précipitation , defcendit en pâliffant, dans 
le Tartare, le roi des triftes ombres, lorf- 
que déchu de Tefpoir de régner dans le 
Ciel, il fe vit condamné à ne régir que la 
partie la plus baffe : tel un courfier qui 
3 brifé fonlien, s'échappe & jouit en li- 
berté de la campagne, court du côté du 
fleuve où il a coutume de fe baigner ; il 
bondit , lève fa tête altière , & fes crins , 
jouet des vents , voltigent fut fon col ou 
fur fes épaules : ainfi les. abeilles au prin- 
temps , quand le Soleil eritre dans le Tau- 
reau , font fortir par pelotons leurs jeune* 
colonies ; comme la troupe bourdonnante 
voltige çà &z là parmi les fleurs & la fraîche 
xofée, de même l'axdente jeunette g'élanc$ 
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des vaiffeaux , 8c fourmille bientôt dans le 
terrein defiré ; elle s'y repofe , elle y chante , 
^Ue y veut fixer fon féjour : tel un bataillon 
de grues que les frimats ont chaffé des 
xives du Strymon , vers les contrées de lai 
fertile Egypte ; fitôt qu'il a paffé les mers , 
qu'il apperçoit le Phare, il fe déploie, bat 
des ailes, le Ciel retentit de fes cris de 
joie ; il s'applaudit d'avoir quitté les neiges, 
les glaces de la patrie , pour refpirer un air 
plus doux, plus tempéré fur les bords 
du Nil. 

Au fortir de l'équipage , la Confiance , 
aimable & jeune déefie, au front ouvert, 
à l'œil radieux , tenant en mains une chaîna 
de rofes , s'avance d'un pied léger , & nou$ 
xnontrç avec joie les habitans qui nous 
défirent; tous nous viennent au devant: 
l,eur phyfionomie noble infpire le refpe£l ; 
^innocence 8c le bonheur fe peignent dans 
leurs regards. Les vieillards décrépits quit-* 
tent leurs lits de feuillages ; les mères 
çurieufes accourent avec leurs enfans; les 
laboureurs quittent leurs champs , oublient 
leurs ouvrages ; les uns & les autres em- 
greffes, fe trouvent partout; la campagne r 
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les places 8c les rues font remplies de jeunea 
gens vêtus avec élégance & couronnés de 
fleurs , chantant ou jouans de différens 
inftrumens : les rues font couvertes de tapis 
variés dans leurs couleurs , d'herbes odo- 
riférantes ; toutes les maifons font décorées 
de guirlandes, de rameaux d'arbuftes 8c 
de fe fions de rofes, & les fenêtres mieux 
ornées encore par une multitude de jeunes 
beautés. 

Un fuperbe palais , placé dans le centre 
d'une ville riche & élégante , frappe d'abord ; 
fon afpeft éblouit & enchante : il eft formé 
d'une* matière qui a l'éclat , la dureté & la 
tranfparence du diamant le plus pur '& le 
plus brillant; le& portes font enrichies de 
reliefs où l'art de Dédale femble avoir épuifé 
ion adreife ; l'architedure en eft à la fois 
majeftueufe & légère ; les planchers font de 
pierres précieufes de différentes couleurs, 
taillées & jointes enfemble; les murailles 
des appartemens, revêtues d'or pur, brillent 
de toutes parts ; & quand le foleil aurait 
yefufé la lumière à ce palais, fes portes . 
fon veftibule & fes chambres en donneraient 
aflez pomi'édaiïeij gan'^Ygit que colonne» 
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de marbre , que pyramides fc obélifques > 
que ftatues coloflales , que meubles d'or 8c 
d'argent maffif. Ce riche & magnifique édifice 
paraît élevé plutôt par la puiffance d'un 
Dieu que par Fart & l'adrefle des hommes. 
Une princeffe aimable , d une taille ma- 
jeftueufe & d'une figure charmante, qu'on 
appelle Bienfaifance , à la première annonce 
de notre arrivée, fort de f on palais enchanteur 
& nous vint au devant ; fon accueil , aufli 
aifé qu'honnête , prouve la bonté de fon 
ame. Elle avait une robe d argent, brodée 
d'or & de perles , rattachée avec une ceinture 
de diamans ; une couronne d'immortelle 
couvrait fa tête; fon front ferein annonçait 
la paix ; l'amitié confolante était exprimée 
par la douceur de fes regards k par les traits 
iians de fa bouche & de fes joues; les paroles 
qui naifTaient fur fes lèvres , avaient une 
douceur plus mélodieufe que celle du luth 
fc de la harpe ; elle avait cet air majeftueux 
& divin, qui la fait refpe&er & aimer dès le 
premier âge du monde. Elle montrav ces 
vertus honnêtes & douces que laphilofophie 
enfeigne aux hommes &.que la nature donne 
*ox femqpe&j pendant que les ondes de fa 
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Monde chevelure, defcendant fur fon co! 
d'albâtre, en fe jouant fur fes épaules, or-« 
naient fa taille fine 8c déliée. 

Autour de la princeffe étaient quelque* 
notables , fénateurs & juges du pays; vieil* 
lards refpedables, en qui la vérité , la raifofl 
& la fagefle brillaient également. 

Nous vous demandons, lui dimes-nous> 
comme autrefois un fameux guerrier qii 
fe trouvait à peu-près en pareille fituation; 
nous vous demandons Tufage de l'air 8c de 
feau, qui appartient à tous les hommes; 
•nous vous prions de nous accorder, poule 
-quelque temps, un afyle dans vos climats; 
nous ne ferons point de déshonneur à votre 
république; vous aurez la gloire du bienfait, 
& notre reconnailTance fera éternelle. 

Un doux foiirire , (emblable à l'aurore d'un 
beau jour, fut d'abord la répbnfe de la 
princeffe. La fociété humaine , dit-elle, n'eft 
qu'un échange perpétuel de talens 8c de fer- 
•vices ; l'homme qui n'agit point pour lés 
autres , reffemble à ces plantes que Ton foule 
aux pieds , parce qu'on ne leur connaît 
aucune vertu. L'ufage de l'air 8c de l'eau ne 
Suffit point à gens fatigués d'un, long voyage; 
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tous les fecoufs vous font offerts , & rio* 
humbles toits deviendront vos habitations^ 

Auffitôt de jeunes filles , belles comme 
le printemps, n'ayant que des fleurs pour 
parure , & cachant fous l'habit de bergères 
tous les appas des Grâces, fe hâtent daller 
dépouiller les arbres & les fertiles efpaliers; 
la joie leur prêtait des ailes. Leà fruits les 
plus favoureux , parfemés de fleurs le» 
plus odorantes , font accompagnés d'un 
ïieftar divin qui pétille dans des coupes de 
cryftal ; l'œil demeure partagé entre la fym- 
métrie, l'abondance fe la diverfité des mets ; 
de beaux yeux , animés par la joie & par la 
bonne chère; les préfens de Pomone, les 
dons de CcSmus , agréablement entremêlés ; 
Flore embelliflaht toutes ces couleurs : tels 
font les objets qui arrêtent la vue enchantée- 

Lesunsaffisfurdesgafons verts & fleuris 
les autres fous d'épais feuillages & des 
bois ' touffus , tous ufent gaîment, en fe 
repofant, des largeffes préfentées par la naïve 
Générofité. 

Plufieurs beautés , arrivée* à cet âge heu- 
reux qui leur permet de paffer ious les 
lobe de l'Hyménée ; des tendrons _chan** 
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pêtres, cachant fous un voile modefte le» 
grâces & le frais des rofes , nous offrent des 
guirlandeade fleurs ; celles-ci font réfonner 
les cordes de la guitarre; celles-là pincent 
délicatement le luth , dont l'harmonie rend 
les roffîgnols jaloux ; les unes animent le 
flageolet ; d'autres attendrirent les échos par 
la douceur de leurs voix : toutes chantent 
avec agrément les plaifirs purs & fatisfaifans 
de leurs concitoyens à exercer l'hofpitalité. 
Simples dans leurs ornemçns , 8c par-là 
même plusfpécieufes , elles paraiffent réunir 
tQutes les grâces dans leurs traits & leurs 
ftatures ; l'Iris formée des tréfors du foleil, 
n'offre pas des couleurs plus vives ni mieux 
nuancées que les lys fc l'incarnat de leur» 
teints. Non , jamais la beauté ne règne 
avec plus d'empire qu'au milieu de ces 
foins champêtres : c'eft-làque les grâces font 
fur leur trône , que la fimplicité les pare , 
que la gaîté les anime, fc qu'il faut les 
adorer malgré foi : la plus xare modeftie 
ajoutait encore à la beauté de leurs 
vifages. 

Dans ce délicieux féjour, Bienfaifance 
fut toujours occupée, tant par fes parole» 
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que par fes manières , à nous rendre 
contens d'elle & de nous - mêmes : aux 
moindres fignes , on piquait fa généra- 
lité.. Comme l'oifeau, pour conferver fes 
chers rejettons, leur diftribue libéralement 
une nourriture dont il fe prive lui-même , 
l'aimable princeffe , ne refufant rien aux 
autres & avare pour elle feule , fe retran- 
chait fouvent du néceffaire , afin de fou- 
lager tout le monde : femblable a une 
tendre mère , qui , voulant alaiter le fils 
quelle forma dans fon fèin, & trouvant 
la fource du lait tarie, regarde doulou- 
ïeufement le fruit de fon amour ; BienfaU 
fance s'affligeait, après avoir épuifé fes lar- 
geffes, de ne pouvoir encore faire du bien. 
Dès que Complaifance , foeur de Bienfai- 
fance , nous apperçut, elle fe leva , & nous 
accueillit avec cette dignité qui captive 
le refpeft & l'amour. D'une phyfionomie 
douce , elle careffait de l'œil avant d'avoir 
parlé ; fes manières étaient ailées 8c infirman- 
tes ; fon vifage brillait d'une célefte clarté ; la 
vertu la plus pure répandait un doux fou- 
lire dans fes yeux , 8c des grâces attrayantes 
fur l'incarnat de fes joues. A toute la frai* 



CttANT TROISIÈME. 47 

cheur de fon âge, elle joignait des traits 
réguliers , & une • phyfionomie pleine de 
douceur & d'ingénuité: elle avait dans le 
regard une férénité , un calme inaltérable , 
& jamais on ne vit fur fon vifage la plu9 
légère expreflion de dédain , d'humeur , de 
dépit ou d'impatience ; la colère ne défigura 
jamais fes traits facrés: l'efprit doux & pré- 
venant, l'humeur enjouée & agréable, elle 
joignait à mille petits foins l'envie de plaire 
à toutle monde ; fa taille fine & légère, fes 
grâces touchantes, en un mot la beauté de 
Vénus, unie à lamodeftie de Diaita, faifaient 
une vive imprefiion lur tous les cœurs ; fon 
ame fe peignait dans fes yeux , & cette ame 
ainfi que fa beauté, était celle d'un ange. Les 
couleurs inconflantes 8c mobiles de fa robe, 
trompaient fans cefle les yeux qui voulaient 
les fixer : telles, aux rayons du foleil , varient 
les nuances qui colorent la gorge de l'amou- 
reufe colombe ; tantôt elle s'allume du feu 
des rubis , tantôt elle fe peint des couleurs 
de l'émeraude : toujours brillante, jamais la 
même, elle étonnait les yeux & les récréait. 
Mille 8c mille traits d'une bonté continue % 
& qui ne tarit point dans ce pays délicieux , 
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délafsèrent bientôt les membres des voya-* 
geurs fatigués, & récréèrent leurs efprits; 
ainfi Tonde pure d'une claire fontaine ra- 
fraîchit le voyagenr appéfanti par la cha- 
leur , lorfqu'aprés avoir longtemps foulé les 
fables brûlans des déferts, il eft prêt à 
tomber en défaillance par l'ardeur de la 
foif ; mais dès qu'il a puifé dans là fource 
oryftaline qui coule avec un doux mur- 
mure , il fe repofe avec fatisfa&ion fur les 
bords , & fent fes forces renaître ; fuivant 
fon cours gafouillant, il arrive enfin à la 
maifon du père de famille, qui le reçoit 
fous un ombrage frais, & l'accueille avec 
largeffe & bonté. 

L'état riche 8c floriffant du pays de Bien- 
faifance , dont le bonheur fe trouve fondé 
fur la bonté & la grandeur perfonnelle de 
fa Souveraine , & fur l'humanité religieufe 
& patriotique de fes membres , ne fouffre 
point , ou ne voit qu'avec peine des mal- 
heureux dans fon fein. Tous les citoyens 
y font égaux , ils ne rougiffent point l'un 
de l'autre ; f émulation d'une Cour ne les 
fait point fortïr d'une vie commune ; ils 
forment tous la famille d'une grande Prin* 

ceffe* 
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teflle, qui regarde tous les hommes comme 
fes femblables, & ne voit dans lès fujets que 
des enfans faibles , qui attendent tout de 
fon fècours* 

La cour de Bienfaifance eft nombreufe 
Se brillante ; elle eft compofée de l'élite 
des deux fexes j on y vient de toute part 
prendre le ton & les grâces: l'étiquette en 
eft bannie , & y eft regardée comme un 
fruit du nord , fc fortant du même tronc 
que la féodalitélta la liberté des Serfs. La 
maifon de cette Princefle N eft ion image &î 
fon portrait t on y voit régner la règle fana 
trifteflé, la paix fans efclavage; tout an-* 
nonce l'être heureux qui y commande- 
Dans cette cour magnifique , ort voit la 
fenfibilité dans la grandeur, l'humanité dans 
la toute-puiflance , l'amitié fur le trône t 
fon feeptre eft un caducée de bonheur $ 
la Paix , l'aimable Paix , noblement vêtue * 
à l'air ouvert 5 au fourire gracieux 5 eft affife 
à fes côtés fur un faifeeau de lances brifées ; 
la Juftice affife à fa droite , annonce par feâ 
regards la candeur & la fermeté. La Liberté , 
douce 8c ingénieufe , femblable à fa mai- 
treffe, toujours debout devant elle, na 
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cherche qu'à faire des heureux; elle em- 
bellit 8c féconde tout ce qu elle touche ; les 
plaifirs naiffent fous fes pas. 

Ce n'eft point dans les appartemens 
dorés que Bienfaifance va prendre les airs 
du monde; c'eft dans la chaumière du 
pauvre qu elle apprend les myftères. De 
même que le foleil vivifie la terre , ainfi 
fes regards portent dans fes Etats la félicité 
& l'abondance ; toujours elle ouvre à fes 
peuples le fan&uaire des plaifirs de l'opu- 
lence , & les admet à goûter à longs traits 
la coupe voluptueufe dont elle s'enivre 
tous les jours : elle s'amufe quelquefois avec 
eux , comme la colombe amollit dans fon 
eftomac le grain dont elle veut nourrir fes 
petits ; elle montre que la main qui tient 
le fceptre , peut , fans déroger , jouer quel- 
quefois avec la houlette. Environnée , preffée 
par fes fujets, confondue au milieu d'eux, 
elle paraît mille fois plus grande qu'un 
vainqueur entouré d'efclaves , monté fur un 
char de triomphe. Son autorité , fondée 
fur les bafes inaltérables de la vénération 
& de l'amour , eft au-deffus de toute atr 
teinte» 
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bans les villes & dans les campagnes 
Âe ce délicieux féjour , chaque maifoit 
recèle un patriarche , chaque jardin montre 
tin heureux; là des fontaines falutaires, ici 
des temples.auguftes enchantent les regarda 
'des citoyens fages & paifibles , dont le 
cœur , exempt de tumultueufes paflions ,' 
n'éprouve de tranfports que pour jouit 
de la magnificence & de la gloire de la 
patrie. Dans ce pays chéri du Ciel , la 
fraude ', la violence , le parjure, les procès, 
les guerres ne font jamais entendre leurs voix 
cruelles 8c empeftées, Jamais fang humain 
n'a rougi cette terre; fes heureux habitang 
jouiflent fans remords de la paix & de 
l'abondance ; par-tout la pointe douce de 
la pitié y blefTe délicieufement les cœurs. 

Maigre les délices du pays , ceux qui en 
jouiflent, n'en font point énervés ; fembla-« 
blés aux anciens , ils fe font une gloire 
i detre robuftes : ils font afTez bornés pour 
ne fe foucier d'avoir ni des carrofles , ni 
des dentelles , ni des cuifiniers , ni des bre- 
vets , ni tout ce qui fait la gloire & la féli- 
cité des nations qu'on appelle policées ; ils 
ne paflent point leuxs jours à fe faire traîne* 

D 2 
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dans des chars, à couvert des, influences 1 
de l'air , pour aller porter languiffamment 
d'une maifon dans une autre, leur ennui 
& leur inutilité. Ce ne font point des cour- 
tifans de Verfailles fc de Saint-James, ou 
de fimples bourgeoifes que la toilette mé- 
tamorphofe en dames de province: on n'y 
rencontre point de ces hommes oififs , qui , 
promenant dans les places publiques leur 
dédain & leur ennui, infultent, de leur 
oifiveté , le citoyen courbé ious le poids ' 
de travaux utiles, 8c voudraient le faire 
jrougir du bien qu'il fait à la patrie. On n'y 
voit point de ces orgies crapuleufes, impor- 
tunes pour les clafles élevées qui les 
dédaignent , & aviliffantes pour ceux 
qu'une forte de beftialité y conduit. Les 
arepas tiennent un milieu entre la frugalité 
Lacédémonienne , & la profufion Perfane. 
L'enfance, prefque au fortir du berceau, 
y prend l'habitude & le goût du travail ; & 
la vieilleffe , au bord de la tombe , y exerce 
encore fes tremblantes mains. Puiflant ou 
faible, jeune ou vieux, tout citoyen oifif 
y eft regardé comme un fripon* les arts, 
heureux enfans de l'opulence & du génie, 
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cmbelliffent cet empire & multiplient lea 
jouiflances : l'agriculture & le commerce y 
font réciproquement encouragés fous les 
aufpices de la Liberté, 

Jamais Fange des ténèbres, avec toutes 
fes rufes , n'a pu verfer fes poïlonsfurjcette 
terre fortunée ; les cruelles pallions fem- 
blent en être bannies : le bonheur de l'un 
fait le bonheur de tous ; l'union multiplie 
les délices , & Ton s'eftime moins heureux 
par fon propre bonheur que par celui des 
autres. On y comprend que la vapeur, 
enyvrante du laurier ne vaut jamais la li-» 
queur douce & falutaire de l'olive. 

L'unique guerre de cette nation privi- 
vilégiée eft la chafle de deux monftres* 
dont l'un eft le Luxe , & l'autre l'Egoïfme^ 
Le premier eft un Protée dangereux, 
toujours prêt à fe changer en flamme def- 
tru&ive; qui, ayant tant de feftateurs , ne 
trouve plus, d apologiftes. On y pourfuit 
donc ce monftre , qui defféche de fon ha- 
leine les racines de la population, qui boit 
l'or 8c le fang des malheureux , & qui , 
bourreau des riches , autant qu'il eft funefte 
aux peuples , n'eft jamais plus altéré que 
dans leur épuifemenk D 3 
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L'autre , d'une maigre ftature , mais vio* 
lent ; déguifé fouvent fous une robe fan* 
guinaire ; toujours implacable , toujours 
féditieux ; deftru&eur atrabilaire delà na* 
ture humaine , exhale , comme un vrai dé- 
mon, une vapeur infernale qui empoifonne 
ceux qui l'approchent: les habitans de Bien- 
faifarlce l'appellent Ègoïfme. Dans f on repaire, 
uniquement occupé de foi-même, ilcoule 
ordinairement fes jours dans une molle 
ïnaftion , où il n'a d'autre but que fa con- 
vention propre : femblable au Cynique 
Diogène , il ne vit que pour foi ; c'eft un 
ours qu'on ne faurait apprivoifer , qu'on 
ïie voit dans fa loge qu'avec peine. 

Ce monftre odieux trempe fes ailes dans 
le fang humain , & femble par-tout fe re- 
produire. Pour l'éviter , il faudrait paffer 
fous le pôle , & courir dans l'autre hémif- 
phère; c'eft un furieux, qui court de toute 
part, le fer à la main, porter la défolation . 
& la mort; il attaque avec infolence, & 
heurte de fjcont &de côté, comme un bé- 
lier. Pieffé d'une foif ardente, il ne i'affouvit 
que dans le fang des citoyens ; les en* 
tteprifes & la rapacité des gens de finance 
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ne font rien , comparées à ce. fléau def- 
tru&euf ; du fouffle le plus léger , il dé- 
racine , en paffant , les cèdres les plus altiers : 
un fiècle de profpérité effacerait à peine 
les cicatrices de la défolation qu'il répand 
par-tout où il pafle. 

Bienfaifance, cligne Priiicefle du pays,* 
en eft le contrafte, le fléau & le deftruc- 
teur; fans cefTe fes fujets font occupés à te 
chaffer 8c à l'éloigner de fes terres, 
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O N approchait de la faifon brûlante où 
Je foleil vifite l'aimable conftellation d'Af* 
trée , lorfque notis quittâmes le charmant 
jpays de l'aimable Bienfaifance : plufieurs 
de ceux qui étaient arrivés , s'imaginant 
jque ce délicieux féjour furpaffait Tlfle même 
de la Vertu, voulurent y demeurer ; d'autres, 
regrettant la patrie , prirent réfolution d'y 
retourner, & de fe fervir des vaifleaux qui 
devenaient dès-lors inutiles à ceux qui de* 
vaient diriger leur rqarche vers l'ifle de la 
Vertu. 

L'aurore , en fe levant du lit de Titon y 
diflîpait les ombres humides de la nuit; 
fe chevelure agitée diftiliait la rofée fur la 
terre : Le roi des aftres paraiffait , il rem* 
pliffait l'univers de fes flammes, éclipfait 
entièrement les feux de Diane fa fœur^ 
quand , au fortir du pays de Bienfaifance , 
pous rencontrâmes deux vieilles emprefTées 
à y entrer: c'étoient l'Oifiveté,&fa fille la 
Mendicité. 

ta mère engourdie , abattue , indolente j 
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fe traînait à peine , & voulait toujours 
s'affeoir. L'autre , féche ( , pâle , au teint 
blême , aux longues dents , aux jambes, 
de fufeaux , au corps flétri , couvert de 
lambeaux , avait les yeux creux , le corps 
fec & le vifage maigre ; elle était timide * 
complaifante , flatteufe , empreffée & men- 
teufe ; elle allait, les épaules ferrées , paffant 
par-tout fans être , apperçue ; elle parlait 
bas Se articulait mal. Appuyant fur une 
canne fon corps maigre & décharné , elle fe 
préfentâit par-tout , & , avec fa livrée im- 
portune, fe trouvait par-tout rebutée. 

Toutes deux venaient de rendre vifite â 
T Indigence , leur proche parente , femme 
«chevelée , trifte & éplorée , confeillère tou- 
tefois de plufieurs aftiona baffes & iniques : 
abandonnée fur un rocher défert , tantôt 
aile lutte contre le défefpoir , tantôt elle 
friefure l'abyme effroya,bl& où elle va fe 
précipiter. 

Une multitude innombrable de fquelette9 
décharnés , de triftes fantômes fuivaient 
toujours Oifiveté & Mendicité, étaient à leui 
ordre 8c formaient leur nombreux cortège : 
pétait une çfpèçe d'hommes, toujours dit- 
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pofée au crime, & prefque excufable de s'y 
livrer ; dévorée par les maladies les plus 
honteufesf; foyers peftilentiels ambulans, 
qui promènent fans ceffe , d'une peuplade 
à l'autre, la débauche & fes fléaux; qui 
demandent ignominieufement du pain fui 
les filions même qui le produifent en 
abondance. 

Infenfiblement nous nous engageons dans 
des routes tortueufes, qui toutes aboutiffent 
à d'affreux précipices ; des fentiers arrofés de 
fang & couverts d'hommes égorgés, con- 
duifent enfin au domaine d Ambition : ce 
vafte empire paraît n'avoir point de bornes; 
dans fon centre s'élève uri palais dont 
le faîte atteint la région éthérée. On y voit 
la Princefle habillée d'or & de pierreries , 
affife fur un trône ridiculement exhaufle , 
mais dont la bafe , peu folide , eft mobile 
& chancelante ; fon diadème & fon fceptre 
font furchargés de diamans, & peints de 
mille couleurs : fon luxe , fes lambris 
dorés & fa magnificence n'annoncent 
que la vanité de celle qui les étale , & fon 
trôné hériffé de ferpens, à travers tant 
d'éclats, eft toujours dégoûtant du fang 
humain. 
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On ne trouve dans fon palais , tout 
compofé de marbre , que des hommes fort 
durs, mais fort polis; 1* Cruauté, iaj Vio- 
lence , l'Injuftice & le Fanatifme , toutes les 
Furies compofent fa cdur ; la Flatterie , tou- 
jours debout, lui parle à l'oreille , & lui 
infinue fon poifon a&if; le mépris & Fin- 
folence gardent la porte defes appartemem; 
fes fuiffes & fes portiers n'entendent que 
par geftes , & leurs oreilles fembl ent être dans 
leurs mains. 

Le plus haut cèdre du Liban , coupé 
pour le fervice de quelque grand Amiral , 
n'eft ' qu'un faible rofeau en comparaifon 
de fa marche altiêre. Avec le fecours de la 
diffimulation & de la baffeffe , qui font fes 
ailes ordinaires , elle s'élève lùr les débris 
des autres jufquau féjour du tonnerre 1 
Toujours occupée du pénible métier de fe 
faire un grand nom , elle cherche dans les 
fujets les plus frivoles , de l'honneur & de 
la diftinftion ; on la voitfe promener quel- 
quefois dans un char finiftre , où brille 
avec éclat un or inutile , & qui eft traîné 
par le Luxe 8c la Tyrannie ; ceft un Protée 
qui prend diverfes foxmes pouj paxvenir à 
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Tes fins; elle feule renferme plus de vanité 
dans fon empire , qu'Alexandre n'en eut 
dans fon univers conquis. 

Dans le commerce du monde , elle eft pro- 
fonde 8c impérfétrable ; elle fourità fes enne- 
mis , diflimule les mauvais offices , contraint 
fon humeur , déguife fes pallions, parle , agit 
contre fes fentimens. En vous faifant com- 
pliment , elle rit d'un œil & pleure de 
l'autre ; chez elle fe trouve' un maga- . 
fin de toute forte de phrafes flatteufes , 
dont on fe fert pour fe féliciter mutuelle- 
ment, & dont Ton fe contente récipro- 
quement , parce que l'on y eft convenu de 
fe contenter de lçxtérieuï & des apparences. 
Tout en flattant , Ambition épie fans cefle 
la faibleiïe , les paillons , le malheur pour 
leur porter des fe cours perfides ; elle em- 
poifonne 8c defféche ce qui tombe fous fa 
main; fon fourire forcé découvre fonama 
fauffe , petite 8c cruelle ; une tête de Mé- 
dufè couvre fa poitrine. Ce monftre odieux , 
avec un cœur barbare 8c un génie defpo- 
tique , n'oublie rien pour enchaîner la For- 
tune à fon char. Rien ne peut la toucher: 
Vous fléchiriez plutôt les autels du cruel 
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Bufiris, les chevaux camaciers du féroce 
Diomede , les dieux barbares que Tort 
iévere en Sicile. Semblable à un rocher » 
contre lequel les vents combattent en vain , 
& où toutes les vagues vont fe brifer ert 
gémiffant, elle demeure ferme & immobile, 
& les prières & les raifdns ne trouvent 
aucune ouverture pour entrer dans fon 
cœur : tel un nuage enfanté par une ora- 
geufe conftellation , traverfe les mers, 2c 
fait pâlir les infortunés laboureurs , qui pré- 
voient , hélas ! les ravages qu'il doit caufer. 

Le peuple n'eft , devant ce tyran cruel ,' 
qu'un amas d'animaux laborieux & appri- 
voifés, portant docilement le joug tous 
lequel ils font nés , arrofant fouvent de 
leur fang les filions qu'ils fertilifent ; on les 
traite à-peu-près comme une efpèce de bêtes 
fauves qui garhiffent les forêts d'un do- 
maine 9 8c avec lefquelles on n'entretient 
d'autres relations que d'en prendre quel- 
quefois la peau pour fes befoins , 8c la 
chair pour fes plaifirs. 

Dans le palais d'Ambition , les plus déli- 
cieufes odeurs parfument l'air qu'on reipire ; 
mille concert? harmonieux y enchantent U* 
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oreilles attendries ; touty flatte , tout y fatis-* 
fait. Le vin qu'on lui verfe dans une coupe 
d'or , peut être confidéré comme un extrait 
des pleurs qu'il fait répandre $ fes fujets font 
la pâture qu'elle dévore fans fcrupule dans 
fes accès fanguinaires ; fon opulence orgueil* 
leufe les appelle des vermines; elle les 
écarte fans regret , elle les écrafe fans pitié, 
comme des infe£tes qui choquent fa vue 
& bleflent fon oreille. La fombre Triftefle 
couvre les plaines déchirées par le foc; 
un teint plombé, des yeux éteints, des 
bras décharnés Sclanguiffans, des mammelles 
defféchées ; les pleurs , les gémiffemens , 
le déiefpoir s'y font tour à tour voir & 
entendre ; mais on rit de ce fpe&acle 
affreux , & Ton traite de cris de révolte , des 
plaintes étouffées. 

Les chaînes de roppreffion s'étendent 
de Tune à l'autre extrémité dans cette terre 
maudite; le mafque de la gloire légitime, 
ce qu'il y a de plus effroyable , la violence 
& le meurtre : la vengeance y aiguife dans 
l'ombre fon poignard ; la calomnie y flétrit 
& ôte jufqu'au.pouvpir de fe défendre. 
Joutes les paflions viennent y marchander 
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tous .les crimes : on ne voit que loups en- 
ragés, toujours prêts à remplir les environs 
de meurtres & de carnages , tandis que les 
moutons défarrnés paillent en tremblant 
dans les campagnes , & ont les oreilles 
fans cefle frappées des huxlemens des bêtes 
fanguinaires. 

La Difcipline avilie , proftituée , n'a pas 
mêxne la, force d'en écarter les plus lâches 
abus. Un fantôme noir y prend le mafque 
de la juftice , remplit fa balance facrée 
de poids mercenaires , & multiplie les 
aflaffinats judiciaires. Tous les arts s'em* 
preffent à confaçrer les miracles & même 
les erreurs de la Déeffe : le marbre s anime 
& la reproduit ; la toile refpire & fait fortir 
fes traits; les théâtres rétentiffent de fes 
louanges ; la mufique entraîne doucement 
les cœurs jufqu au pied de Ion trotte ; la 
poéfie enflamme Tefprit , fc le remplit; de 
fes< douces chimères. Ainfi la Cruauté , fou- 
lant aux pieds les cendres des victimes 
'infortunées, jouit-elle audacieufement du 
triomphe ! 

, Le& fujets vexés & ruinés; les foldats 
yegardés comme des troupeaux deftinés à 
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la mort , dëfertent , chaque jour , ce do J 
maine tyrannique , comme un troupeau de 
moutons fuit le couteau du boucher ; mais 
comme dans le tarif politique d'ambition , 
un homme ne vaut pas un cheval, elle 
méprife ladéfertion defes fujetsj un (impie 
billet, figné de fon Intendant, produit 
des hommes > comme le pied de Pompée 
enfantait des Légions. 

Ambition a Orgueil & Avarice pour 
parens , pour miniftres 8c favoris. Orgueil , 
quoique d'une taille médiocre, fe baiffe 
néanmoins aux portes > crainte de fe heurter ; 
ainfi le moucheron qui voltige en bour- 
donnant, fe croit fort élevé & environné 
d une mufique harmonieufe qui annonce 
par-tout fa dignité. Il ferait le plus beau 
des mortels , fi l'air hautain de fa phy- 
fionomie n'éclipfait ' les charmes de fes 
traits. 

L'or , les diamans , les rubis , le porphyre, 
le jafpe font les matériaux & la parure de 
fes appartenons; les étoffes les pluà riches, 
les peintures charmantes en achèvent l'or- 
nement ; la foie brille juiques fur les fiéges 
qu'un ulage journalier fatigue ; mille glace» 

répètent 
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tes Charmes des hommes vains qui s'y ad* 
mirent ; des frotteurs laborieux promènent 
tous les matins une broffe fur des parqueta 
luifans & magnifiques. 

Le luxe des carroffes y abonde de toutô 
part : tous ces chars roulans à grand bruit » 
& les pieds armés de fer qui les traînent , y 
font Un fracas que l'habitude feule pept 
tendre fupportable : oneft épouvanté du 
tonnerre avec lequel tous ces Jupiters vo- 
luptueux annoncent ou terminent leurs 
vifites. 

Orgueil nourrit une foule d'animaux* 
qu'il appelle fymboles de fidélité; il entre- 
tient des chevaux auffi beaux que ceux 
du foleil: leurs houfies font de drap d'or , 
enrichi de pierreries : leurs fers & leurs mo*9 
font en argent ; mille fuperbes courfiers 
paiffent, caracollent , henniffent dans les 
prairies, pendant que «le peuple qui les 
nourrit & les garde , defleché par la faim t , a 
à peine du pain grofiier trempé de les fueurs. 

Cet homme vain , fier 8c jaloux , ne peut 
fouffrir d'égaux ; il prétend à une fupériorifé 
d'eftime exclufive ; il ne voit qu'un tyran 
dans l'homme trop fupérieur. Si d'une maifl 

fi 
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il couronne un rival des lauriers de la 
gloire , de l'autre il cherche fon cœur pour 
le percer. Toujours fes hommages font per- 
fides. S'il donne quelques fecours, vous le 
voyez diftribuer les affronts avec les bien- 
faits; fa pitié outrage l'infortuné en lui 
tertdant la main. On fent qu'il eft bien plus 
terrible quand il fe venge ; SI cache fon 
poignard fous le manteau de l'amitié , j ufqu'à 
ce qu'il lait appuyé fur le cœur de la 
,;vi£time. 

Son ftyle eft mêlé de fiel & d'abfynthe; 
la raillerie , l'injure , l'infulte , lui découlent 
«les lèvres comme la falive ; il eft piquant 
Se amer : parler & offenfer , c'eft pour lui 
la même chofe ; c'eft un ballon gonflé de 
vent , dont il fort des tempêtes quand on 
lui fait une piquure : auffi ne lui parle-t-on 
que dans la dernière néceffité. En d'autres 
occafions, d'auffi loin qu'on le découvre, 
on fuit de toutes fes forces, & fans regarder 
derrière foi. Si l'on entre par malheur fans 
avoir une phyfionomie qui lui- plaife , il 
jrépond féchement & par monofyllabes ; il 
ïidefon front & détourne la vue ; il n'écoute 
pas ceux qui l'abordent pour lui parler <Je 
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Quelques affaires ; mats il fe fait fuivre , & 
leur dit enfin qu'il y penfera. Il vous ex* 
pédie en peu de paroles , comme les petits 
fecrétaires d'un Evêché , ou comme les 
gâgiftes d'une Intendance, & ne fongequa 
fe débarrafler de vous; vous lui parlez en* 
core de vos affaires , qu'il eft parti fc difparu. 

Au refte, ce fantôme altier eft un per-< 
fonnage aùffi méprifable qu'un vil infefte: 
en envie fes habits, fes bijoux & fes tréfors; 
tnais on méprife fa perfonne. L'on écarte 
tous les jours cet attirail qui lui eft étranger - % 
pour pénétrer jufqu à lui qui n'eft qu'un 
fat : N plus il veut paraître grand, plus on 
le trouve petit; c'eft toujours un pygmée^ 
Quand il grimperait au-deffus des Alpes, 
il eft exhaufle, & non pas aggrandi ; auflx 
un des pliis doux plaifirs de la vie , le 
plaifir de Veftime 8c de la confiance , eft 
perdu pour lui. 

Comme il eft fouvent plus utile de 
quitter les grands que de s'en plaindre ,• 
nous primes congé d'Orgueil , & en paffant 
nous vîmes* Avarice à l'œil fombre-, au 
teint blême. Cette mère des forfaits & des 
baffeffes, a un air inquiet 8c avide; fe? 
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regards font durs, fa phyfionomie commune.' 
Elle marche d'un pas lourd, & tient pour 
appui un lingot d'or; elle eft gardée par 
iine bête ignoble , dont la tête eft groffe 
& pefante ; qui, -à travers une gueule béante , 
montre un grand gofier & des dents aiguës; 
Tes ongles font crochues. & comme pleines 
d'encre ; un hoquet continuel qui la Fatigue, 
marque que fa digeftion eft laborieufe : oft 
l'appelle Finance. Cette bête féroce eft ac- 
compagnée d'un monftre noir ,• timide, feC 
& décharné , au regatd affuré , malgré h 
tnaigreur: on l'appelle Svhjidè. 

Semblable à Mammone , les regards 
'd'Avarice & fes pehfées font toujours Vers 
la terre pour y tïouvér des tréfors; elle 
oublie l'honneur & là gloire , quand il s'agit 
'd'éviter la moindre dépenfe ; elle fe couche 
Se elle fe lève fur l'intérêt; il la fait parler 
& la fait taire , agir ou diffimuler ; elle le 
'digère le mâtin & le foir, le jour & la 
/Huit. Ceft fur cette règle qu'elle mefure 
fes foins , fon eftime , fôn indifférence ; elle 
"méconnaît & meprife celui qui ne peut 
contribuer en rien à fa fortune. Son tréfor 
€ft le tonneau des Danaïdes ; elle languit 
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3ans une extrême pauvreté, parce quelle 
eft pauvre de ce quelle defire, & elle 
defire tout. Son occupation , qui eft con- 
tinuelle, devient on nepeutpas'pluscruelle. 
De la fanté la plus floriflante , elle eft venue 
à bout d'en faire une x>mbre pâle 8c dé- 
charnée ; la crainte , la défiance , l'inquié- 
tude écartent de fes yeux les pavots du 
fommeil. 

Mille bras travaillent jour & nuit pour 
la contenter, & ne peuvent, par toutes 
leurs peines & leurs fueurs , la fatisfaire. A 
chaque inftant , des efclaves furchargés lui 
portent dans des tonneaux une quahtité 
prodigieufe d'un précieux métal arraché 
des mains faibles des cultivateurs & des 
pauvres ; elle voudrait, ce femble, avaler 
leur fang & leurs fueurs. Comme un 
lion preffé de la faim, qui parcourt toutes 
les grandes bergeries de la contrée > s'il 
voit paraître une chèvre , il treflaille , 
il ouvre une large & effrayante gueule ; 
il hériffe fa crinière , fe jette fur fa proie, 
& s'abreuve de fon fang: Avec la même 
fureur Ja cruelle Avarice s'emprefle à touÇ 
envahir 2 à tout poffédçr ; des mères dé^ 

E'3 
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folées , de malheureufes époufes , des or- 
phelins plongés dans la douleur déteftent 
& maudiffent fa tyrannique avidité. Haïe 
$c déteftée de tout le monde , toujours in<- 
quiète, toujours foupçonnejjfe , elle frémit 
quand elle mange , elle pâlit lorfqu'elle boit , 
incertaine fi elle fait coulçjr la nourriture 
ou la mort dans fon fein. 

Avarice ne rend de culte qu'à une déeffe 
Voifine , femme toute nue , aveugle & infen* 
fée ; on la voit toujours debout ; d'une main 
elle tient une corne d'abondance , &de l'au- 
tre Un gouvernail de navire ; elle a des ailes 
^ux pieds & tourne fans cefle une roue ; 
fon temple eft ouvert à tous , & les efforts 
hardis font prefque toujours couronnés, 
Au-deffus on lit cette infcription : à la Sou* 
veraine de l'univers. L'or y pleut de toute 
part , fans que petfonne en ramaffe à 
fon gré ; tous fe plaignent des ligueurs de 
cette divinité ; mais elle , fans s'embarraffet 
ni de leurs éloges , ni de leurs reproches , 
diftribue, en tournant, les dons divers qu'elle 
fait à la foule empreffée. Le roturier , le 
jioble, le commerçant, l'homme deglife , 
tous implorent avec çmj>reffement fon foi 



cours , tendent vers elle des mains fupplian- 
tes. Toutes les bienféances font anéanties , 
on fe heurte fans ménagement ; chacun crie : 
à moi, à moi ! mais ni la beauté, ni les 
mœurs , ni l'efprit , ni le befoin , ni les cria 
n'attirent l'attention de l'aveugle déefle. 

Une partie étonnante de notre convoi 
préférant l'occafion de s'enrichir aux délices 
de l'Ifle de la Vertu , demeura auprès de 
cette déefle, & lui érigea des autels; mais 
les vrais fages, qui furent en plus petit 
nombre , ne proftituerent point leur encens 
à cette divinité méprifable ; ils voulurent 
continuer leur route. 
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CHANT CINQUIÈME. 

L'Orient déployait toute la magnifi- 
cence de fes feux & de fa lumière. Une 
chaleur douce & bienfaifante fe mêlait par 
degrés à la fraîcheur du crépufcule, rani- 
mait le parfum des fleurs , excitait les 
otfeaux aux chants du matin , imprimait 
de vives couleurs fur les campagnes fé- 
condes-, & faifait entrer leplaifir dans tous 
les fèns à la fois. Dans un fi beau féjoury 
nous quittons avec joie une divinité qui ne 
fait que donner de l'or ; bientôt une petite 
ville , affife fur une montagne , s'offre à 
nos yeux ; on l'appelle Coquettçrie. La route 
qui y conduit eft fi myftérieufe , que fans 
guide il eft impoffible d'y parvenir. 

Là mille beautés de tout âge, chaque 
matin, adreflent „ la tête nue, leurs vœux 
aux dieux brillans de 'la parure: bientôt 
d'humbles prêtïefTes , les yeux baiffes, pré- 
parent les pures effences offertes en encens 
1 à ces déeffes ; elles n'oublient pas cette eau, 
dite immortelle, 8c qui, par une efpèce de 
mkacle , donne un teint nouveau } rappelle 



le printemps fur des joues pâles , & anime 
la fleur de la fanté fur des vifages flétris* 
Du fond de mille petits coffres élégans 
fortent mille grâces particulières; le doux 
efprit des fleurs s'échappe des flacons 
d'or ; les rubans nuancés de mille couleurs, 
des armées d'épingles, la poudre, le rouge, 
les billets doux font confondus de toute 
part. 

Enfin les prêtrefles entrent en exercice 
de leur miniftère: Tune met la dernière # 
main à l'édifice des cheveux ; l'autre place 
une mouche , un ruban , une aigrette avec 
un art unique & fuprême ; celle-ci peint 
les lèvres, les joues, les fourcils, emploie 
du blanc, du bleu, du rouge , du noir; 
celle-là imprime à une robe une légèreté 
aérienne ; des cheveux étrangers , mais longs 
& brillans , font fubftitués aux cheveux na- 
turels ; la poudre les colore 8c leur donnei 
un nouvel éclat ; les perles, les diamans, 
enfans du foleil, prêtent leur vif agrément; 
les attraits $C les grâces fe montrent de 
toute part. On prodigue le& flacons d'eau 
de rofe , de myrthe , d'oeillet, de benjoin ^ 
«Je canelle, de girofle, ds mufcade , de 
Jaaume de la Mecque. 
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Les derniers regards, interrogent le miroir t 
bientôt Ton voit iourire amoureufement cea 
adorables déeffes; elles font éclater cette 
joie, préfage sûr des triomphes médités. 
On ne fait laquelle l'emporte en agrémens f 
le feu des rubis orne la tête altière d' Ama- 
rante; Climéne a l'œil vif, & fon gefle eft 
un éclair; les jafmins, l'orange, l'ambre» 
les parfums d'Arabie femblent avoir em^ 
baume la précieufe Amaryllis ; Olympe 
biille avec éclat par les perles 8c les diamans ; 
Philis a de beaux yeux, & deux boucles 
de cheveux, le jouant fur fon col plus blanc 
que les lys , descendent fur fa gorge en- 
chantereffe : toutes femblent mériter la 
palme de la beauté. Pour leur plaire , il 
faut drefTer un autel devant elles , brûler 
perpétuellement un encens qu'elles ne 
trouvent jamais groflïer , & de tous leurs 
défauts faire autant de divinités qu'on adore. 
Mais quel fpe&acle horrible ! tantôt le 
Temps , vieillard décrépit, ennemi juré de 
ce qui nous plaît , dans fon coftume ordi- 
naire , fa faulx à côté de lui , samufe mà- 
licieufement chaque jour , du bout de fe* 
ailes légères, à flétrit ces beautés féduii 



fantes , fans qu'elles s'apperçoivent même 
de cette injure ; tantôt une bête malfaifante 
& facrilège, à l'oeil jaune, au teint bronzé, 
brouillée avec le jour 8c l'agrément, s'éle-» 
vant avec effort furfes ailes pefantes, vient 
verfer un torrent de vapeurs malignes fur 
ces adorables déeffes : à Finftant la fombre 
trifteffe, la noire mélancolie, les langueurs, 
les défaillances viennent à lenvi les tour- 
menter tour-à-tour : on ne voit plus que 
pâleurs , que chagrins; on n'entend plus 
que cris plaintifs , que lamentations. Faut-il 
que , dans un fi court loifir , de fi dignes oc- 
cupations foient perdues ? Faut-il que , dang 
fi peu d'heures, tant d'attraits foient difparus? 
Nous fortions de cette ville , lorfque 
nous apperçumes un homme qui errait 
avant le lever de l'aurore ; fa voix jmur- 
murante réfonnait dans le calme profond 
des campagnes comme un tonnerre éloigné. 
. On nous dit que ce malheureux venait 
apparemment de Jfiflt des Jeux ; fon dé- 
fefpoir le faifait courir çà & là , & l'accom- 
pagnait malgré lui : ainfi le voyageur que 
pourfuit avec d'horribles fifflemens un fer- 
pent irrité ^ accélère çn vain fes pas; bientôt 



76 i/ISLE.DÉ Ï.À VEÎtTtJ^ 

l'animal venimeux , vi&orieux de fa réfif- 
tance , lui entortille de fon col fouple 8c long 
les reins & le col , quelques efforts que faffe 
le malheureux pour s'en dégager; & lui en- 
fonçant profondément fon dard dans le fein ' % 
lui lance fon poilon mortel jufqu au cœur. 

Chère* Caluope , j'ai befoin ici d'un 
nouveau fecours; hâte-toi donc, belle & 
charmante reine des Mufes! viens rallumer 
tes feux dans mon cœur. 

Le globe étincelant du foleil s'élevait 
avec majefté fur l'horifon, tandis que les 
aftres innombrables qui avaient régné avec 
tant d'éclat pendant la nuit , pâlifTaient pat 
degré, & prêts de s'éteindre, femblaient fe 
retirer & fe perdre d^ns l'efpace immenfe 
des cieux , lorfque nous arrivâmes enfin à 
Tljletles Jeux. 

Tout le monde, dans cette Ifle fameufe, 
n'a d'autre emploi que l'exercice du jeu ; 
les habitans pafTent toutes les faifons dans 
une difïîpation générale & continuelle; on 
ne leur trouve aucune fenfibilité pour le 
fpedlacle de la nature , ni pour les plaifirs 
de l'imagination ; jamais la poéfie ou l'en* 
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thoufiafme n'y porta fes feux ; l'amufement 
eft Tunique paffion , 8c le jeu fuy-tout fait 
dans les aflemblëes les délices de tous les âges. 
Par-tout Ton voit des enfeignes de toute 
efpèce de jeux , & de toute part mille fc 
mille dupes & fripons y accourent avec 
empreffemerit. 

Rien de fi grave & de fi férieux <}ue les 
différens cercles de ces joueurs. Une trille 
févérité règne fur leurs vifages attentifs : im- 
placables l'un pour l'autre 8c irréconciliables 
ennemis pendant que la féance dure , ils ne 
connaiffent riiliaifons, ni alliances, ni dif- 
tinétions. Le Hazard feul préfide ; ils hono- 
rent tous , par un filence profond , cette 
aveugle & farouche divinité. Toutes les 
pallions, comme fufpendues , cèdent à une 
feule ; & Ton remarque , dans ces joueurs , 
une attention dont ils font par-tout ailleurs 
fort incapables. Le froid piquant , la chaleui 
aiguë , la foudre éclatante ne les arrache* 
raient pas de leurs ateliers. . 

L'Avarice , affife à côté , ne manque ja- 
mais de fe trouver à toutes les féances; 
- elle fait le plus clair revenu de ceux qui 
favent joindre ladreffe au bonheur: le plus 
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libéral de tous les a&eurs ne manque point 
de la confulter fouvent. 

La Colère , avec un vifage enflammé , 

des yeux étincelans , y règne encore plu9 

pbfolument que l'Avarice; elle met en 

émotion les perdans ; un feul coup imprévu 

caufe du défordre. Mais quand le malheur 

eft confiant , la Colère fe plaît à métamor- 

phofer les joueurs en impies; & après leur 

avoir fuggéré des imprécations contre le 

jeu , elle leur fait vomir des blafphêmes 

contre Je ciel. Ainfi l'eau reiifermée dans 

un vafe d'airain qu'environne une pétillante 

flamme, excitée par des branches de bois 

fec, exhale une épaifle fumée, bouillonne 

avec fureur, iurmonte les bords du vafe 

qui la foutient , & fè répand avec grand 

bruit de toute part. 

La Déeffe qui fe plaît à femer le trouble 
& la divifion , voltige dans les airs & anime 
par-tout les joueurs ; un feu fombre étin-" 
celle dans fes yeux enfoncés; une vapeur 
brûlante s'exhale de fa bouche fépulcrale : 
La Dif corde infenfée, avec une chevelure 
formée de vipères, traîne avec joie fa robe 
. déchirée , & augmente le trouble; MeUonç 
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h fuit , armée d'un fouet enfanglanté. 
Comme un berger dans la faifon de Tété, 
profitant d'un vent favorable, met le feu à des 
bluffons: tandis que la flamme dévorante 
fe répand au milieu de la campagne jus- 
qu'aux extrémités ; aflîs fur une hauteur 7 
il voit avec plaifir le progrès de l'incendie 
qu'il vient d'allumer. Telle eft la joie de la 
Difcorde, quand elle eft venue à bout d'ex- 
citer du carnage. 

Mille fcènes tragiques s'offrent chaque 
jour parmi ces joueurs vaincus ou vain- 
queurs: tantôt l'un, défefpéré 8c frémiflant 
de rage , ne refpire que fureur , 8c cher- 
che vainement à fe venger de fa défaite; 
fes rivaux vainqueurs s'éloignent ou fe 
cachent. Tel qu'un fanglier écumant , qui 
cherche le chaffeur par lequel il a été 
bleffé; on le voit errer dans les champs, 
cherchant en vain fes ennemis, 8c branlant 
le dard dont il veut les percer. Tel au 
milieu d'une nuit orageufe , un loup battu 
de la pluie &C des vents , rode autour d'une 
bergerie ;. tandis que les agneaux en sûreté 
bêlent fous le ventre de leurs mères , le 
cruel animal, dévoré de faim 8c altéré de 
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fang, ne pouvant jouir de fa proie, frémit 
de colère & de défefpoir. 

Tantôt un autre tient entre fes bras fon 
ennemi tout armé , dont il faifit l'épée pour 
la lui plonger dans le corps. Le malheureux 
fe défend , & oppofant la force à la force, 
. tâche d'éloigner de fa gorge la main qui le 
veut percer: tel un aigle élève jufqu'aux 
nues un ferpent qu'il tient dans fes ferres i 
percé des griffes de fon raviffeur, le ferpent 
en fureur s'agite , plie fon corps tortueux, 
drefle fa tête, & pouffe d'horribles fiffle- 
mens. 

Tantôt enfin l'arme d'un furieux perce 
impitoyablement le flanc & le fein délicat 
d'un jeune homme, fon rival. Il tombe 
mourant ; des ruiffeaux de fang coulent fur 
fon beau corps, & fa tête languiffante fe 
penche fur une de fes épaules. Ainfi meurt 
une fleur coupée par le tranchant de la 
charrue ; ainfi baillent leurs têtes fanées , des 
pavots courbés par une pluie orageufe. 

L'Ambition , avec une humeur altière , 
tient fon rang entre la Colère 8c la Difcorde. 
Quoique ceux qui jouent deviennent égaux; 
ijue la licence du jeu bannijDTe la cérémonie; 

quoique 
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quoique chacun défende fon intérêt avec 
liberté, & que l'efclave y difpute avec fon 
maître ; l'Ambition toutefois infpire à 
plufieurs que le gain eft un avantage , & 
la perte une défaite: elle leur répète fans 
ceffe, que celui qui gagne a plus de bon- 
heur ou dadrefle; que la fortune favorifè 
toujours le plus faible ou le plus mauvais 
parti. 

Enfin ta Trijlejje , avec un vifage pâle 
&/hideux, finit par jouer fon rôle; ell* 
accable de douleur certains perdans ; elle 
gliffe le regret dans leurs cœurs, & fait 
paraître la honte fur leurs vifages : le dépit 
jaffemble au-deffus de leurs têtes, des nuages 
de mélancolie auffi épais & auflî fombres. 
que ceux qui environnent de ténèbres éter- 
nelles les fommets des montagnes infer- 
nales ; tout déplaît à leur mauvaiie humeur* 
Ne fâchant à qui s'en prendre , ils s'en 
prennent à tout le monde : quelques-uns 
gardent uii morne filence , qu'ils ne rom- 
pent que par des imprécations lancées 
contre la nature entière. Dans leur fureur 
ils regrettent, ils invoquent le néant; ils 
jécument de rage , reifemblent à de* 
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bêtes farouches , & finiffent par le fuicidô* 
Chaque jour l'époux hazarde la dot de 
fon époufe , dépôt facré que la nature a fubfti- 
tué au profit de fes enfans. Le jeune homme 
éxpofe auhazard du cornet ou d'une carte 
le patrimoine qu'il tient de fes ayeux : là 
des Dames diftinguées perdent de vue 
leur ménage, & dérangent leurs affaires 
domeftiques: des Abbés , des Prieurs, avec 
le coloris du délicieux ne£iar , facrifient à 
l'amufement du jeu , l'argent qu'ils ont 
cruellement refufé à des plaifirs plus doux. 
Dans les promenades, ou autour de 
l'enceinte de cette Me célèbre, on ne voit 
que combats , on n'entend que les cris du 
défefpoir : l'Injure à la tête altière fe trouve 
par-tout. Plufieurs , après de longues féances 
d'un jeu ruineux , animés l'un contre l'autre, 
demandent fatisfa&ion dans l'idiome du 
point d'honneur , fe frappent à coups 
redoublés , tantôt au vifage , tantôt au- 
tour des tempes ; leurs bras fe lèvent * 
s abaiffent avec l'agilité d'un tourbillon . 
les traits ne voltigent pas avec plus de ra- 
pidité ; la grêle tombe avec moins de pré- 
cipitation fiu le mont ïtiphe^ Bientôt le 
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feu de la haine étincelle à travers leurs 
armes ; ils fe lancent des regards foudroyans* 
L'épée croife , repoufle l'épée : la main cher- 
che la main , les doigts s'entrelacent ; le bruit 
de leurs dents qui le choquent ; une refpi- 
ration pénible , fourde ; des mots à demi 
prononcés , annoncent la rage qui les brûle* 
Leur combat eft plus épouvantable que la 
lutte fabuleufe de Vulcain & de Xanthe 
aux campagnes de Troie. Ceft ainfi que 
le divin Hoiïiere peint les dieux divifés , & 
leur cœur céiefte embrafé de ce même 
courroux qui brûle le cœur des vifs mortels. 
Ici l'on rencontre un joueur écumant de 
jage : le feu du courroux pétille dans fes 
yeux comme l'éclair luit dans les ténèbres ; 
fa voix rugiffante fait entendre la menace 
& Tinjure ; fes malheurs , comme les vagues 
amoncelées d'une mer en courroux , fe pré- 
fentent à la fois & femblent fondre fur lui. 
Tel le malheureux tombé de la cime des 
Alpes, roule de précipice en précipice, juf- 
ques dans v un abyme épouvantable, qui 
femble toucher ?u centre de la terre , où 
l'œil des mortels ne peut le fuivre 9 & où 
fès cris ne font point entendus. 
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Plus loin , un autre fe trouve arrêté pour 
'dettes : tel qu'un fanglier retenu dans des 
filets , il grince des dents , l'écume couvre 
fes lèvres brûlantes , fes yeux lancent des 
flammes dans les ténèbres ; & le heurtant 
la tête contre les murailles, il fait retentit 
la voûte du cachot. Tel un ferpent , qui , , 
dans les fentes d'un aride rocher , eft en 
proie aux ardeurs d'une foif brûlante : il fe 
drefle , il agite fa tête menaçante , & jette 
le poifon de toute part. Les noires tours 
de fa prifon, reffemblent à celles que l'on 
dépeint à l'entrée du Tartare ; il pouffe des 
gémiffemens, qui, répétés d'un ton plus 
lugubre par les voûtes profondes , femblent 
des voix funèbres. Les faifons & les années 
ïeviennent , s'écrie-t-il ; mais le jour ne 
revient point pour moi ! Les riantes couleur» 
du foir & du matin ne me confolent point 
dans mes malheurs! Je ne verrai plus les 
fleurs variées du printemps , ni les rofes de 
Tété! Hélas! je fuis entouré de nuages épais : 
une nuit perpétuelle m'environne ; au lieu 
du fpe&acle de l'univers , précieux livre 
de nos connaiffances, je n'ai devant moi 
j£ue des murailles 1 
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La Nuit , qui partage avec te Soleil l'em- 
pire du monde , s'avançait lentement ; les 
montagnes, les vallons, les hameaux & 
les villes n'offraient à l'œil qu'une fcène 
uniforme & lugubre , quand , au fortir de 
ïlfle des Jeux, où quelques-uns des nôtres 
demeurèrent , nous arrivâmes au pays d& 
Négligeriez 

Dans l'endroit le phis nébuleux qu'habite 
une nuit éternelle , on voit un antre fpa- 
cieux qui fe prolonge bien avant dans 1© 
fein des montagnes : d'eft le palais ordinaire 
de Négligence. Sous le veftibule , eft aflis le 
Silence à côté de la tranquille OHiveté. Au 
fond de cet afyle obfcur , inacceflible aux 
foins, , aux inquiétudes , Négligence répofe 
mollement fur des tapis jonchés de fleurs 
narcotiques. Elle pouffe par intervalles de 
profonds foupirs ; là main gauche f outient 
fa tête languiffante : fes cheveux en défordre 
s'échappent entre fes doigts ; elle indique 
de la main droite , que chacun fe tran-* 
quillife & demeure en repos* 

Au refte Négligence , reine du pays^ 
eft une perfonne qui n'a rien de beau ; elle 
3 la taille petite & l'air défagréable ; fon 
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a&ion eft lâche , & fes habits font mal-pro-^ 
près ; Ion air affaiblit fà parole tremblante i 
ifes regards font languiifans , & fa démarche 
lente ; les cheveux mal-peignés. Le pelant 
Repos , TOubli indifcret , la ParéfTe aux 
membres toujours engourdis , font lès 
gardes ordinaires. 

On ne voit dans l'étendue de fon do^» 
marne , que les frêles débris d'une républi- 
que chancelante & proche de fa ruine. 
Les campagnes y font défertes ; les terres 
incultes ne produisent que de l'ivraie. On ri y 
fent jamais les doux zéphirs, ni les grâces 
miflantes du printemps, ni les riches dons 
<îe l'automne; Cérës y refufe ies moiffons; 
Bacchus n'y étale point fes fruits ; les 
grappes de raifins fe dedéchent au lieu de 
xnûiir: on ri y voit point de glaneufes , qui 
fuivent, en chantant ,*la faucille du labou- 
reur; on n'y entend point le berger, qui, 
furie penchant d'un coteau, chante fur la 
flûte les douceurs de la vie champêtre. 
Les troupeaux faibles 8c difperfés y trou- 
vent à peine leur nourriture : fans force &C 
fans vigueur, ils font couchés fur un fol 
fec & aride : on n'y voit guéres que la 
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vxjrace animai qui fe nourrit des fruits du 
chêne. 

Aucun ruifleau n'arrofe cette contrée.; 
jamais on n'y voit éclore des fleurs ; les 
Nayades triftes n'y font point couler une 
onde £ure, leurs flots font toujours trou- 
bles 8c amers; jamais arbre, de fon fuperbe 
ombrage, n'y forma un afyle contre les 
rayons du foleil. Les oifeaux ne chantent 
jamais dans cette terre hériffée de ronces 
& d'épines, 8c n'y trouvent aucun bocage 
pour fe retirer: ils vont ailleurs chanter 
leurs amours. On y entend feulement te 
jcroafTement des corbeaux & la voix lugubre 
des hibous. La feulé cigale , au centre d'ujt 
épais abri , fait retentir lair & la terre de 
fon ennuyeux cri : les troupeaux, les bêtes 
féroces y font comme engourdies; les forêts 
laiffent tomber languiffamment le feuillage 
qui les couronne. 

Une inertie judaïque lemble s'être em- 
parée de cette nation. Jamais la race de 
Jacob n'a marqué fon Sabbat par une 
immobilité plus fcrupuleufe, que celle qui 
glace chaque jour 8c chaque faifon dans cet; 
empire ; fes habitans ne connaiffent poiut 



88 l'Isle »e Là VEUftr, 

f infpiration poétique ; Tenthoufialme ne les 
a jamais pénétrés de les flammes. Les fem- 
mes fur-tout y font oifives , ou ne font 
occupées que de leurs plaifirs & de leur 
repos : la moindre fatigue les accable , & 
leur main eft bleffée du poids d*un fufeau. 
Sans la variété des amufemens ou la douceur 
du fommeil, elles pâliffent <k fuccombent; 
on les voit , pendant Tinépuifable longueur 
d'une rapide journée , comme ces infeétes 
légers & brillans , folâtrer & s'ébattre aux 
rayons printanniers du foleil : on amufe ce 
peuple oifif , comme des enfans à qui Ton 
prodigue des jouets pour les empêcher de 
* crier. 
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L E globe étincelant du foleil s'élevait avec 
xnajefté fur l'horizon , tandis que les aftres 
innombrables qui avaient régné avec tant 
d'éclat pendant la nuit, pâliflaient par de- 
grès , & prêts de s'éteindre , femblaient fe 
retirer & fe perdre dans l'efpace immenfe 
des cieux : tout-à-coup nous vime^un vafte 
& caverneux féjour,. qui n'a qu une lumière 
froide, incertaine 8c trompeufe. Curieux 
de voir un endroit fi irrégulier & fi ridicule , 
nous entrâmes dans un palais lombre , dont 
laSottife eft la reine : c'eft une vieille à barbe 
grife, à pieds tortus; elle ouvre des grands 
yeux ftupides , ce font les fiens ; fon vifage 
ridicule ne dit rien , il peint fon ame. Elle 
aune pefanteur d'efprit, qui accompagne 
toutes fes allions & fes difcours; elle parle 
continuellement de foi, de fes vapeurs, de 
fes infomnies ; & dans fon pompeux gali- 
matias, elle s*imagine toujours avoir plus 
d'efprit que les autres; elle parle, elle crie* 
elle rit , elle éclate , & ne dit rien : à table 
elle boit, elle mange, elle conte, elle plai-«. 
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fan te, elle interrompt tout-à-la-fois; elle n'ai 
nul égard aux temps, aux perfonnes, aux 
bienleances: les rieurs font toujours pour 
elle , & il ny a forte de fatuités qu'on ne lut 
pafle. Pour la connaître , il fuffit de lavoir 
rue, ou même de l'avoir écoutée; elle n'a 
pas aflez d'efprit pour bien parler , ni aflez 
de jugement pour fe taire: elle ne parle ni 
bien, ni aifément, ni jufte , ni à propos; 
die a cependant le fot privilège de fe.mo- 
qner d'autrui, 8c de railler les gens d'efprit. 
Sa marche, fes paroles, fes manières, 
fon filence la décèlent. Après s'être attiré du 
ridicule , elle regarde le monde indifférem- 
ment, fans embarras, fans pudeur; & avec 
tant de défauts & de baffeffe, elle a quel-' 
quefois Fair importait & myftérieux d'un 
homme revêtu d'une ambaffade. S agit-il 
de décider ? toujours elle eft incertaine de 
ce quelle doit réfoudre : femblable à l'arbre 
entamé par la hache, prêt à tomber au 
moindre effort, & dont la chute menace 
également de tous les côtés: tels qu'on voit 
Jes premiers jours du printemps, tantôt 
embellis par i'aftre brillant qui ranime la 
nature, tantôt obfcuîcispar des nuages qui 



4fcn dérobent la douceur: telle on voit fa 
trop légère inconftance éclater par l'iné- 
galité & la bizarrerie de fon humeur. 

Dans de ridicule pays on voit toutes les 
Folies des nations , depuis les Magiciens 
de Pharaon jufqu au Saint du cimetière de 
faint Médard. Elles marchent toujours en- 
semble & fe tiennent par la main ; une feufe 
fuffit pour amener toutes les autres. Les 
habitans ont tous l'efprit pefant ; un climat 
rigoureux engourdit leurs organes ; l'âme 
retranchée fous une écorce épaifle, n'en- 
tend ce qu'on lui demande que quand on 
heurte rudement fon enveloppe. Ils ne fa- 
vent rien apprécier : toujours aveugles , c'eft 
un lourd inftinft qui les mène* 

Affez proche du payé de la Sottife fe 
montre un temple antique , demeure de la 
Superjlition , vieille fempiternelle , d'une fi- 
gure hideufe & révoltante : tel , & noit 
moins horrible , paraîtrait le Nocher des 
Enfers , fi dégoûté de fon long & pénible 
emploi ; fi quittant le gouvernement de fa 
barque, il montait fur la terre: le foleil , 
les aftres pâliraient à la vue de cette triftè 
& funèbre divinité. Le fouffle impur de 
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la Superftition a changé de beaux lieux en 
fables arides ; elle a choifi cette retraite pour 
mieux cacher fes preftiges & pour gagner 
les humains par l'attrait de la curiofité. Elle 
eft affife à côté de l'Ignorance fa mère ; 
l'Orgueil , la Terreur & la Fraude font fes 
miniitres ; un feu fombre brûle dans fes 
regards: inquiète , troublée , elle tient dans 
fes mains le bandeau épais dont elle couvre 
les yeux des mortels. Ses émules , épris de 
mille folles maximes, fournis à mille règles 
inutiles, favent tout, pratiquent tout, hors 
ce que recommandent l'honneur & la vertu- 
Des dévots fanatiques ., des aftrologues 
dupes & fripons , des impofteurs 8c des 
bufes forment fa nombreulè cour ; la Foujc- 
berie eft prefque toujours fon Grand-vifir, 
& tout eft réglé par ce miniftre perfide. 

La Lune portait dans un autre hémifphère 
le doux éclat de fes rayons ; les ténèbres le$ 
plus épaifTes couvraient les campagnes ; le 
lilence régnait dans les bois, fur les coteaux 
& dans les vallons ; les animaux dormaient 
dans Jeurs tanières ; les oifeaux s'étaient re- 
tirés au lieu de leur repos; le feul roffignol, 
accoutumé aux veilles amoureuies, fe faifaifc 



ClJANT SIXIEME. 93 
entendre , en paflant la nuit entière à 
chanter. 

Pendant qu'un lugubre voile s'étendait 
ainfi fur la nature , & que le ciel défext 
n'avait plus d'aftres ni de clarté , un mé- 
téore formé d'exhalaifons terreftres , que 
le froid de la nuit condenfait & que l'ait 
promenait de place en place , s'enflammait 
par l'agitation ; fon globe , conduit au 
hazar d , répandait en tournoyant , une lueur 
trompeufe , nous détournait du chemin 8c 
nous menait dans des terres grafles 8c ma^ 
récage ufes. Tel on voit un vaifleai* battu 
de la tempête ; tout l'art du pilote ne peut 
l'empêcher d'errer au gré des vents ; il s'é- 
loigne , s'écarte , revient , en fîllonnant la 
même route^ 

Plus nous marchons , plus s'augmentent 
les écarts 8c la détrefTe. Un profond filence 
règne dans les airs, 8c n'eft interrompu que 
par des coups de tonnerre , qui font retentir 
au loin les vallées. Les hibous, qiioiqu'ac- 
coutumés à l'obfcurité, tremblaient dans 
leurs cavernes, ; les bêtes fauvages s'en- 
fuyaient dans leurs tanières , 8c les aigles , 
éblouies pax les éclairs > fe heurtaient contre 
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la. terre. La Peur , prompte à fouffler dans 
les efprits l'agitation & le trouble ; propre 
à les empêcher de difcerner la vérité d'avec 
le menfonge , & à leur perfuader tout ce 
qu elle imagine ; qui fait perdre le jugement 
aux Villes entières, & les fait entrer dans 
une efpèce de délire : la faufle & lâche Peur, 
à fa démarche égarée , étonnait , décon* 
certait la plupart , s'efforçait de femer par- 
tout la conftemation. 

Tel un pilote furpris par la tempête au 
milieu de la mer , abandonné à lui-même 
entre le ciel & les flots en courroux : la 
manœuvre la plus favante eft inutile; ni la 
lune, ni aucune autre Conftellation favo- 
rable ne dirige fa courfe ; il défefpère du 
falut de-fon vaiffeau ; il s'imagine à chaque 
inftant fe fracaffer contre les écueils qui 
s'élèvent au-deffus des mers^ Tel autrefois le 
fameux labyrinthe de Crète , par fes fentiers 
obfcurs, & par mille routes ambiguës , éga- 
lait, fans efpérance de retour, tous ceux 
qui s'y engageaient. 

Le chagrin deftru&eur s'empare de lame y 
la trifte mélancolie égare les êfprits; le 
trouble gronde lourdement dans tous les 



Chant sixième. g5 

fcns ; prefque tous fe repentent 8c fe dé- 
goûtent du voyage à llfle de la Vertu. 

Dans cette perplexité, nous rencontrâ- 
mes heureufement l'Expérience, fille tar- 
dive du temps & des chagrins , & la Con- 
fiance fa campagne , qui nous attire par la 
douce lumière qu elle répand ; elles mettent 
entre nos mains un fil qui doit nous guider 
au travers des détours tortueux de la fombre 
carrière que nous avions à parcourir. 

Quelque temps après, le gazouillement 
des oifeaux qui faluaient l'aurore ; des 
xuifleaux qui murmuraient , le zéphir qui 
fe jouait avec les ondes, & foupirait après 
les feuillages, nous annoncent une heureufe 
iflue. La douce Efpérance , charme de nos 
jours, vient dorer l'avenir de fes rayons 
fortunés , & nous enivre de fes délices ; 
ainfi la rofe vermeille , dont un orage a 
courbé la tige , relève doucement fa tête 
humide aux premiers rayons du foleil : 
tous prennent courage , & fe raniment , dans 
l'efpoir des biens qu'ils doivent bientôt 
trouver dans llfle fortunée. L'aigle géné- 
xeufe , difent-ils , qui fend les nuages pour 
approcher du foleil, s'élève toujoursjufqu'a 
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ce quelle foit hors de la vue des hommes; 
de même le fage qui afpire à la vertu , ne 
s'arrête point à moitié chemin , mais per- 
fifte dans fes nobles efforts , jufqu a ce qu il 
foit arrivé à l'endroit où elle fait fon féjour. 
A peine le Soleil a-t-il rappelle les mor- 
tels aux travaux ; à peine fon char , conduit 
par les Heures , avait-il mefuré une partie 
de (à carrière, que de toute part fe pré- 
fente à nos yeux la nature riante & gra-« 
cieufe. 

1er, Divinités champêtres, accourez â 
ma voix! favorable Cérès, qui dorez nos 
campagnes de riches moiffons : Bacchus , 
dieu de l'allégrefTe, qui avez appris aux 
hommes à faire fortir le jus de la vigne ; 
Sylvain , dieu des forêts , qui portez toujours 
un cyprès à la main : déeffes brillantes des 
arbres , des fleurs & des fruits , fécondez mes 
efforts! ce font vos préfens que je chante. 

Non , la Fable avec fon riant pinceau , 
n'a pas donné aux Nayades dé retraite fi 
délicieufe ; 8c toutes les merveilles qu'elle 
attribue aux vergers des Heipérides , le ren- 
contrent dans ce pays de volupté. Sous un 

ciel 
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tiel fi beau , la terre n'exige ni foins , ni 
culture*, elle n'eft point aflujettie à i'ordrô 
des faifonsj le printemps voit mûrir les 
dons de f automne; l'automne voit fleurir 
ceux du printemps : toujours libérale pour 
cette contrée fertile , la Déeffe des jardins 
y fait trouver les fruits les plus délicieux : 
là brillent de toute part l'orange fière de 
porter la riche couleur qui brillait fur les 
cheveux de Daphné , le citron odoriférant > 
& la grenade qui s'ouvre poui; montrer fes 
rubis. Les campagnes , comme celles de la 
grafle Egypte , font affaiffées fous le poids 
des fruits de toute efpece ; & la terre , par- 
tout féconde, n'attend nulle part, pour 
donner fes riches moiffons , les voeux des 
humains. De quel côté que l'on jette ies re- 
gards & que Ton promène les pas , on voit 
mûrir les fruits de Pomone , on voit éclore les 
préfens de Flore. Toute la richefle d'Am- 
phitrite raffemble dans ces lieux ce qui peut 
flatter les fens. 

Sur les feuilles des arbres, une manne ce- 
lefte brille comme la rofée ; le miel le plus 
pur diftillë de l'écorce des bois: partout 
l'œil rencontre l'herbe flebrie , 8c l'or dea 

G 
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moiflbns; Ton entend le doux chant des ou 
féaux, le bêlement des troupeaux , tandis que 
Fan , avec fa face vermeille, danfant , poux 
ainfi dire, avec les Grâces & les Heures, traîne 
après lui un printemps naturel. Ici Ton 
jouit de la fraîcheur des fontaines & des 
juiiïeaux ferpentant agréablement fous des 
arbres touffus ; là le doux bruit des abeilles 
qui viennent fucer la fleur des tilleuls , invite 
au repos & au fommeil; plus loin Ton 
entend le bûcheron, qui, emondant les 
arbres , fait retentir les airs de fes chardons; 
d'autre part, les ramiers roucoulent , & la 
plaintive tourterelle fait entendre fes gémif- 
tfemens ; par-tout des grottes fombres offrent 
des retraites fraîche? tapiffées de vignes, 
qui s'empreffent de livrer leurs grappes , 
& qui rampent avec une agréable fécon- 
dité. 

Tout rit dans ce féjour , tout y refpire 
Tivreffe des plaifirs : fous des myrtes 
amoureux coulent des eaux claires & lym- 
pides ; le ruiffeau qui murmure , le zéphire 
qui agite le feuillage , le chant mélodieux 
des oifeaux , portent dans touà les fem la 
moUeffe & la volupté. Des grottes tapiffée* 
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de jeunes vignes, qui étendent également 
leurs branches fouples de tous côtés;. mille 
fleurs naiffantes qui émaillent lés tapis verts 
dont ces grottes font environnées ; le raifm 
plus éclatant que la pourpre , & qui ne 
pouvant fe cacher fous les feuilles , accable la 
vigne fous fon fruit , charment & enchantent 
les yeux fatisfaits ; des cabinets de verdure, 
-des allées cintrées , des bofquets touffus 
offrent des afyles délicieux , où les oifeaux 
amoureux foupirent leurs plaifirs & leurs 
, peines: tantôt c'eft un fleuve, dont le* 
eaux calmes 8c tranfparentes roulent fut 
Je fable le plus pur ; les bords font tapiffés 
•d'une riante verdure que parfument des 
ileurs: à côté,. dans un bpis de citron* 
niers, folâtrent des zéphirs rafraîchiffans : 
un bocage de figuiers déploie fon vafte om- 
brage fur le verd gazon & les tendres fleurs; 
tantôt le lys ouvré fon feixi , la rofe s'épa- 
nouit : une fontaine les abreuve de fon 
onde ; un ruiffeau les réfléchit dans fon mo- 
bile cryftaL Ailleurs l'iris, fous les pieds 9 
nuée de fuperbes couleurs , &le jafmin, élè- 
vent glorieufement leurs têtes parfumées/ 
par-tout la violette, le fafxan &_rhyacinthô 
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émaillent la terre , mieux décorée de leur 
riche marqueterie , qu'elle ne le ferait par 
les pierres les plus précieufes. Dans la prai- 
rie, on voit avec plaifir une multitude de 
bergers couverts de guirlandes de fleurs , 
& tenant prefque tous dans leurs mains des 
' palmes vertes , ou des branches de myrte 
& d'oranger : les uns danfent au fon de la 
lyre, les autres cueillent des fleurs , en chan- 
tant les piaifirs & le retour du printemps* 
Sur les collines, des troupeaux blancs 
comme la neige , errent dans l'herbe haute, 
& broutent les fleurs odorantes, pendant 
que le berger délicat, couronné de fleurs, 
fredonne une chanfon tendre auprès de fa 
douce amie , couchée négligemment à 
l'ombre. 

De jeunes garçons , beaux comme le3 
Amours; de jeunes filles, belles comme les 
Grâces , s'aflemblent fous la voûte d'un treil- 
lage garni de chèvre-feuille & de myrte ; de 
doux breuvages pétillent dans des coupes 
(impies , 8c des fruits délicieux brillent fur 
des tables couvertes de fleurs , tandis que 
des chants agréables & des inftruineû* 
harmonieux xetenuifent à l'entour* 



Nous marchions tranquillement fous de* 
peupliers & des faules, dont la verdure 
tendre & naiflante cachait les nids d'un 
nombre infini d'oifeaux , qui répétaient 
fans ceffe leurs accords mélodieux ; nous 
écoulions le cigne gémiffant, & le roflignoi 

k qui lui répondait, lorfque le Soleil allant 
fe plonger dans l'océan , & la Nuit corn- 

h mençant à déployer fes voiles , nous ap- 
perçûmes l'indolente Oijivetè, l'avide Interne 
pérance, avec la folle IvreJJe fa cbmpagne, 

' couchées mollement fur un gazon de fleurs : 
V Intempérance %C Vlvrejfe ne parlaient que 
de manger & de boire , & auraient voulu 
toutconfommer dans leur repas ; femblables 
au fermier avide qui précipite la ruine des 
héritages qu'il va bientôt quitter , fans 
s'embarraffer du maître à qui il ne laifle 
que des ruines ; tandis que /' Oifîveté , aflife 
dans un fauteuil , les regardait en bâillant ; 
elles chantaient toutes les trois, jour & 

, nuit, parmi les délices d'une table bien fer- 
vie, les louanges de Racchus & de Vénus/ 
Peu après nous vîmes la Curiojité qui coth 
xait aufli vite que les cerfs & les daims ; on 
croirait que l'herbe même la plus tqndj* 
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n'eft point foulée fous fes pieds ; à peine 
laifle-t-elle dans le fable quelque trace de 
fes pas ; on la voit tout-à-coup dans un 
endroit , & puis difparaître avec une égale 
rapidité : jettant par-tout les yeux , à peine 
nous vit-elle , qu'elle courut au-devant de 
nous s'informer qui nous étions , où nous 
allions , quelles étaient nos vues , les nou- 
velles que nous portions? Comme nous 
lui eûmes répondu que nous allions à 1,'Ifle 
de la Vertu, elle dit auffitôt que nous 
étions proche de cette Ifle célèbre; qu'elle fe 
chargeait de nous y conduire , & de nous 
en faire voir les beautés : appellant enfuite 
fes compagnes occupées au jeu & à la 
boiffbn , elles s'offrirent de bonne grâce lune 
& l'autre à nous introduire dansl'Ifle, à la- 
quelle mille portes dorées fervent d'entrée ; 
elles affeûaicnt de lire , de temps à autre , un 
livre qui montrait à chaque page un titre 
de vertu : curieux de le voir, nous n'y trou- 
vions que des titres , & le refte en blanc, 
ou rempli d'emblèmes qui n'annonçaient 
arien moins que la vertu. 

A peine fûmes-nous entrés dans l'inté- 
rieur de rifle, que nous fentimes un air 
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cfoux , qui infpirait une humeur enjouée fc 
folâtre : une fecrette & douce langueur s'em- 
pare des cœurs ; une efpèce d'ivrefle rencj 
les corps lâches & parefleux. De vives étin- 
celles d'un feu inconnu parcourent lea 
veines , & jettent dans le cœur des émo- 
tions à la fois douces & pénibles. 

L'on trouve à chaque pas les Plaifirs fri~ 
voles , enpins volages de la Folie , q[ui obfédent 
entièrement une multitude d'efpritspartifans 
de la mollefle , & qui coulent doucement 
leurs jours dans une voiuptueufe indolence. 

Les Attraits 8c les Appas fe rencontrent 
par-tout, & enchantent par la beauté & 
Theureufe conformation de leurs traits ; il 
eft comme impoffible de réfifter à leurs 
charmes bienfaifans. 

Une foule innombrable de Menfonges 
ailés , volant & voltigeant fans ceffe, ré-, 
pandent une liqueur fubtile & enchantée 
qui éblouit lefprit & la vue. 

Mille images fpécieuj es fe promenant dan» 
les airs, repréfentent des objets qui ont 
l'avantage de plaire , échauffent l'imagina- 
tion 8c excitent à la fenfualité. 
Les Puijfances de Vabyme y accourent^ 
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y font bordés de lauriers v , de grenadiers* 
de jafmins & d'autres arbres toujours verds 
te toujours fleuris; les Fleurs, filles aimables 
du Printemps , infpirent les fentimens ten- 
dres fc naïfs qui font céder les bergères & 
rendent les bergers plus fortunés que les 
rois ; l'épine qui fleurit , la rofe naiflante y 
Je ruifleau qui murmure , tout y annonce 
le plaifir. 

Dans les frais & délicieux bocages fe 
trouvent des beautés touchantes : elles n'é- 
talent point leurs charmes , elles les cou- 
vrent , 8c la modeftie qui les voile , fait 
les faire imaginer ; mais fouventtant d'appas 
ne difparaiflent que fous une gaze légère 
dont fe jouent les zéphirs pétulans ; ainfi 
"leur fouffle Iaifle entrevoir les attraits cachés 
de la rofe naiflante ; ainfi Ton peint la 
Nayade , fans autre vêtement que le cryftal 
mobile des eaux : d'autres , plus belles en- 
core & plus tendres , aux doux fourires , 
aux regards enchanteurs , fe promènent 
avec un air d'indifférence, ou font languiffarn- 
ment couchées entre des fleurs , entourées 
d'Amours badins & de Grâces, enivrées de 
plaifus. 



' L'aimable céndu&rice nous fait remar* 
quej tantôt un fleuve dont les eaux calme» 
Se tranfparentes roulent fur le fable le plu* 
pur , & dont les bords font tapiffés d'une 
xïante verdure que parfument des fleurs ; 
tantôt des r^iffeaux qui, ferpentant au loin 
par difFérens détours , parafent remonte* 
vers leur fource pour former d'agréable* 
badins. 

Du fommet des collines émaillées d'herbe* 
& de fleurs, jailliflent de claires fontaines;, 
l'onde fugitive fe précipite par bonds & 
s'éloigne de fa fource avec un murmure 
agréable ; fa fraîcheur nourrit les charme* 
des beaux lieux qu'elle arrofe ; après mille 
& mille cafeades merveilleufes , toutes ce* 
eaux fe réuniffent dans une vallée qui eft 
au pied des collines d'où elles defcexjdent $ 
là elles forment une nape liquide dont 
le cryftal éblouit : une troupe de Nymphe* 
couronnées de fleurs, d'un air voluptueux » 
y folâtrent & femblent fe défier à là nage; 
tantôt elles laiffent paraître une gorge d'al- 
bâtre , l'ivoire de leur col , des globes formés 
par les Grâces; tantôt leurs noires chevelures 
<jui pendent avec art fur leuis blanche* 
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épaules, comme les ombres qui rehauflentf 
un riant tableau ; leurs prunelles humides 
où pétille le feu du plaifîr, enchantent les 
fens & captivent les cœurs. Ces beautés, 
favantes & induftrieufes dans l'art de plaire, 
fortent de temps en temps des eaux , parées 
de mille attraits : ainfi Ton peint la Reine 
des Amours, fortant, ornée de toutes les 
grâces , du fein des flou qui lui donnè- 
rent naiflance. 

Mille fpeftateurs étonnés contemplent ce 
que Vœil profane d'un mortel n'a jamais vu ; 
l'imagination hardie & fougueufe retrace 
fans ceffe à leurs yeux l'éclat de tant d'at- 
traits , & leur repréfente , par de vives 
images de ces rares beautés , les plus fecrets 
appas ; toujours elles font préfentes à l'efprit, 
toujours on reflent l'émotion de l'ame; 
ainfi , quand la cymbale éclatante a cefle 
de retentir dans les airs , elle conferve 
encore un frémiffement fonore qui plait à 
Toieille attentive. 
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CHANT SEPTIÈME: 

O Mu s es ! je ne puis, fans votre fecours^ 
aller plus loin dans une fi belle carrière ? 
tendre Erato , aimable Thalie ! apprenez- 
moi àf raconter tant de merveilles ; doûea 
Sœurs , vous feules pouvez mettre au jour 
les délices de ce divin féjour! 

Parmi mille plaifirs piquans & variés 4 
Cur jofité nous conduit enfin dans une place 
immenfe & fuperbe , entourée de pavillons 
& de palais plus magnifiques que les chefs- 
d'œuvre de Babylone & de Memphis ; 
leur admirable ftrudure , enrichie d'or, 
de perles & de diamans, ne connaît rien 
d'égal. 

On y trouve d'abord Volupté' au vifage 
riant , à la démarche aifée ; elle a un grand 
embonpoint , 8c femble fort délicate ; elle 
fe farde pour fe rendre le teint plus blanc 
& plus vermeil ; elle contraint fa pofture 
afin de le rendre plus droite ; fes yeux 
font pleins dafTurance & d effronterie ; elle 
n'oublie rien pour faire éclater fa beauté, 
elle fe confidéje fpuvent elle-même 3 & a 
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foin de s'attirer les regards : du refte , elfe 
xie fe foucie ni des guerres , ni des affaires 
du monde ; elle n'a d'autres occupations 
que de faire bonne chère , dormir mol- 
lement, rechercher 8c choifir tous lesplaifirs : 
elle dort quelquefois, n'ayant iiende mieux 
à faire. 

Elle fe promène fouvent en triomphe 
& préfente une coupe d'or : chacun va 
puifer le plaifir dans ce vafe enchanteur. 
Mille 8c mille fe&ateurs zélés la fuivent 
avec empreffement , & la plupart cueil- 
lent des lauriers épineux, pour obtenir 
un fourire ; la farouche Mifantropie & la 
noire Mélancolie verfent des larmes & 
blafphèment en l'adorant. 

Une troupe de jeunes gens , auffi brillans, 
auffi légers que les papillons du printemps, 
voltigent; fans ceffe fur cette place , féjour 
des délices : tel un efiaim d'Amours mis 
en mouvement par le plaifir. Des tendrons 
enchanteurs femblent s'y difputer l'une à 
Tautre la palme de la beauté ; les grâces 
du difcours font couler le miel de leurs 
lèvres : tantôt elles font entendre une douce 
yoix 8c paraître un agréable fourire ; tantôt 
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elles emploient les tendres dédains , les 
attrayans refus. Leurs cheveux , fe jouant 
avec les zéphirs , flottent en ondes au gré 
des vents ; la gorge plus blanche que l'ai*» 
foâtre, offre des attraits formés par les mains 
des .Grâces ; leurs bras femblent abandonnés 
au charme de la volupté ; une rougeur 
divine empreinte fur le front, porte Fi- 
vreffe dans le cœur ; leurs yeux étincelans 
& vifs font naître les defirs , & mettent en 
mouvement tous les refTorts de l'ame : plus 
fpécieufes & plus charmantes que la déeffo 
des bois , plus belles que ces trois divinités 
qui , fuivant la fable , expofèrent toutes 
leurs grâces fur le mont Ida ; vraies déeffeau 
dans l'art de plaire , elles attirent tous les 
regards : telle une comète fe fait remarquer 
des mortels étonnés de fon éclat. 

"La Danfe , fille 8c mère de la Volupté , 
xehauffe puifTamment le prix de ces jeunes 
& belles divinités : fur un théâtre magni- 
fique & élevé , fous lequel eft cachée & 
enchaînée la timide Décence , elles paraiffent 
le bras nud 8c la robe retroufïée ; des bro- 
dequins leur fervent de chauffure , des 
txeflfes do*. flottent fur leurs épaules ; telles 
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dans nos tableaux on repréfente les déeiïes 
des bois ;. Iris eft moins belle quand fon 
humide éçharpe fe dore des rayons du 
foleil ; ainfi danfent-elles , fans que la Dé- 
cence éloignée mette aucune efpecé de voile 
entr 'elles 8c les regards du public ; la tendre 
Harmonie agace doucement le cœur 8c tente 
de Famollir par les concerts les plus doux ; 
elles marient leurs voix au fon de la harpe, 
& font retentir les airs d'un chant plus 
mélodieux que celui de la fyrène ; elles 
feraient dignes d'être affîfes & entendues à 
la table des Dieux. Une mufique plus 
agréable que celle d'Apollon furie fommet 
du Parnafle , répond à leurs chanfons. Aux 
doux fons des concerts, ces beautés artifi- 
cieufes font avec grâce mille tours & détours, 
changent à chaque iriftant d air & de main- 
tien, &: par leurs charmes variés fans cefTe^ 
par leurs agréables attitudes , enivrent les 
fens des fpedlateurs ; leurs âmes fuccombent 
à tant de plaifirs, comme autrefois le, fier 
Achille , & ne peuvent plus longtemps 
réfifter à lapuiflance de l'Amour. La douce 
violence de ces objets flatteurs apprivoife 
les naturels les plus lauvages , amollit les 

plus 
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plus féroces, énerve les plus forts & affervic 
les plus réfolus ; c'eft un aimant qui attire 
l'acier le mieux trempé. L'Anachorète, 
vêtu de fes haillons , aurait peine à ne pas 
fuccomber ; un fouffle embrafé coule dans 
les veines. 

Des fêtes perpétuelles fuivent les ris 8c 
les jeux dans cette Ifle célèbre : à des plai- 
firs variés fuccèdent des plaifirs nouveaux 
& plus piquans 5 fes heureux habitans paffent 
toutes les faifons dans une diïïipation géné- 
rale & continuelle ; lamufement y eft Tuni- 
que occupation , 8c la danfe faitf , dans le3 
aflemblées, les délices de tous les âges. L'idée 
desP dégoûts , de la pauvreté , ne peut 
naître dans lame des habitans de ces lieux 
enchantés ; l'urne du bonheur femble fe 
répandre 8c ne fe renouveller que pour eux. 

Sur des gazons fleuris , fous l'ombrage le 
plus épais , font dreffées des tables fo mp~ 
tueufement fervies , qui offrent tout ce que 
promet le printemps , tout ce que mûrit 
l'automne , les préfens de la terre , 8c les 
productions de la mer. Le lait que diftille 
à la fin du jour fur la terre une brebis ou 
une chèvre, que leurs petits , folâtrant trog 

H 
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longtemps , ont oublié de tirer , ne flattô 
pas tant les fens que le jus des fruits déli- 
cieux qui y font prodigués ; un vin plus 
doux que le neftar coule des grands vafes 
d'argent dans des taiïes d or couronnées de 
fleurs ; cent beautés fervent les conviés , & 
préviennent leurs defirs ; des Mules badines 
chantent les amours, 8c invitent le dieu 
bourgeonné du vin à remplir la coupe 
joyeufe: fi les filles du Devoir chagrinent, 
l'Amour , en fouriant, montre dans le loin- 
tain le temple de* l'Hymen. 

De magnifiques falles , décorées de fleurs 
Se tapifiees de glaces , remplacent , pendant 
la nuit, lesagrémens du jour: aux voûtes 
brillantes pendent , par un art merveilleux, 
plufieurs lampes qui répandent une clarté 
pareille à celle des cieux; mille flambeaux 
enfermés dans des cylindres de criftal de 
roche , éclairent les dehors 8c l'intérieur de 
ces lieux enchanteurs : tous les appartemens 
aretentiflent des accords dune fymphonie 
charmante. La Proftitution publique , éclai- 
rée comme au grand foleil , offre mille 
fcènes fcandaleufes & .révoltantes ; lmno- 
cence ferait flétrie par cet .unique coup 
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3'œîl ; l'oreille ne peut fe dérober aux ex- 
preffîons ck la Débauche , qui fe promène 
triomphante & parée. 

Dis-moi , fidelle Clio , dis-moi toutes les 
fcènes odieufes qui s'offrent à chaque pas ! 
1À des beautés , femblables à des déefles , 
joignent aux charmes du corps tous les agré- 
xnens de lefprit ; elles font enjouées , flat- 
teufes ^infinuantes : déjeunes hommes effé- 
minés , chez qui toutes les paflions fenfuelles 
femblent loger, cultivent ces fyrènes, qui 
emploient , pour les captiver , un x cœur 
plein dé malignité , quand leurs appas , 
leurs voix enchantereffes ne peuvent réuflir. 

Là cent vieux barbons veulent encore , 
.auprès de jolis tendrons , jouer d'un nouveau 
perfonnage: telle une vigne épuifée em- 
braffe le jeune ormeau qu'elle rencontre > 
& fe promet de pouffer encore des fleurs 
nouvelles fur des tiges defféchées ; ainfi les 
voit-on s'unir à de jeunes beautés , renou- 
veiler une tendreffe ufée & tâcher de ra- 
jeunir avec elles ; mais lès ans , la faibleffe 
trompent leurs defirs ; la vièilleffe ferme pour 
eux le fanâuaire du temple de l'Amour, 
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Là enfin les pallions toujours renaiflante*» 
peuvent tous les jours être aflfcuvies. Les 
femmes , laflees de tout, s'abandonnent au 
dégoût & font mutiler des efclaves pour 
fatisfaire les nouveaux caprices d'une ima- 
gination ufée par les plaifirs mêmes ; d'autres, 
redoutant la fécondité, apprennent à trom- 
per la nature. 

Au milieu dune prairie délicieufe , coupée 
par une multitude de ruifleaux argentins 
dont l'infenfibie murmure entraîne lame 
dans une douce rêverie , mère du tendre 
Amour , on voit le temple de la Déeffe qui 
ïubjugue les cœurs : ce temple fuperbe 
s'élève autant au-deffus des autres bâtimens 
qu'un vieux cerf porte fon bois rameux 
au-deffus des tètes des jeunes faons dont il 
eft fuivi , ou comme un grand chêne dans 
une forêt élève fes branches épaiffes au- 
deffus de tous les arbres qui l'environnent. 
Un double rang de colonnes de marbre 
afpé en fait l'enceinte ; le3 chapiteaux en 
font d'argent ; il eft tout incrufté de marbre* 
avec de bas -reliefs qui repréfentent les 
trophées de l'Amour. Jamais les frontifpices 
jdes plus fameux temples d'Egypte n'en 
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Approchèrent ; ni modèle , ni pinceau , 
ni paroles n'en peuvent exprimer la fplea- 
deur 8c la magnificence. 

Plus on approche de ce temple augufte, 
plus la Déefle qu'on y révère fait fentir & 
préfence & fdn pouvoir: une ardeur incon- 
nue , des feux fecrets s'emparent de l'ame-; 
À quelque diftance, le chêne & le laurier, 
Jes arbuftes & les plantes , la terre même 
& les eaux , tout refpire l'amour & reffent 
fa puiflance ; les oifeaux retirés fous l'om- 
brage , interrompent leurs chants ; le myrte 
agite plus mollement fon feuillage ; les 
képhirs fembleht avoir fixé leur inconftancç , 
& les fleurs ne fe dérobent plus à leurs 
careffes : dans ce calme, univerfel , le langage 
du cœur fe fait feul entendre. 

Tous les arts s'empreffent à confacrer les 
miracles &• même les erreurs de la Déeflç : 
le marbre s'anime & la reproduit ; la toile 
refpire 8c fait fortir fes traits ; les théâtres 
retentiffent de fes louanges ;, la mufîque 
entraîne doucement les cœurs jufqu au pie^d 
de fon trône ;. la poéfie enflamme l'efprit 
&; le remplit de fes douces, chimères. 

Sur les mu*s du temple font repréfentçfe 

Ri 
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tous les trophées de la divinité qu'on y 
révère : les mortels , les héros , les dieux 
& la nature entière fournis à Ton empire. 

En entrant dans le temple facré , un 
trouble foudain s'empare des fens , le cœur 
palpite , un feu fecret fe gliffe dans les veines. 
Les plus délicieufes odeurs parfument l'air 
qu'on y refpire ; mille concerts harmonieux 
y enchantent les oreilles attendries ; tout 
y flatte , tout y fatisfait les fens. 

Sur un trône plus brillant que tous les 
éclairs , fe préfente laDéefle immortelle avec 
tous les charmes qui naiffent dans fon fein; 
fa robe flottante a plus d éclat que toutes 
les couleurs dont la belle Iris fe pare au 
milieu des fombres nuages , quand elle 
vient annoncer aux mortels effrayés la fin 
de la tempête ; fes cheveux font attachés 
avec une trèfle d'or , & fa robe eft nouée 
par une ceinture fur laquelle paraiflent les 
Grâces ; l'art & la nature prodiguent autour 
d'elle toutes les richeffes des preftiges, 
toute l'extafe des plaifirs. 

De toute part, des femmes & des filles 
richement parées , viennent , en chantant fes 
louanges , fe dévouer à fon temple ; une 
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jbule de peuple y vient fans ceffe faire fe» 
offrandes : de jeunes garçons & de jeune» 
filles, dune rare beauté, allument feuls 1© 
feu des autels , brûlent les parfums & y 
font fumer un perpétuel encens. La Vo-f 
lupté , qui leur fert de guide , fème le» 
fleurs qui naiflent fous leurs pas. 

Une foule de jeunes gens de tout pays^ 
de toutes les nations , chantent les bienfait» 
de la Déefle ; Fivrefle voluptueufe de leur» 
âmes éclate dans l'harmonie d'une mufique 
cnchaïitereffe ; on y entend pour tout bruit , 
des concerts* mélodieux , les voix de mille 
amans , les chants de leurj maîtrefles , dont 
les doux accents infpirent les langueurs ; 
tous , le front paré de fleujs , implorent , 
en chantant , les faveurs de la Déefle ; toute» 
les careffes, tous les tranfports quel'Amouï 
infpire , eft le culte de ces heureux ado- 
rateurs. 

De l'Ifle des plaifirs , telle eft la peinture 
riante ; de ce temple fameux , telle eft l'ai- 
mable entrée : mais lorfqu'enfin on en 
trouve Tiffue », qjuel fpeftacle horrible fe 
préfente à la vue ! Repentir , ce dieu farouche 
& inquiet, lève & tête de ferpent 2c fo 
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préfente foudain dans un finiftre féjour : 
mille Fureurs s'agitent autour de fon en- 
ceinte ; en y entrant , on apporte fur le 
front, des caractères d'humiliation ; on n'y 
trouve plus la troupe aimable & tendre des 
Plaifirs; on n'y entend plus des concerts 
enchanteurs , des chants amoureux ; les 
Plaintes raflemblées y font mille reproches 
amers ; les remords , comme une hydre 
inépuifable , tourmentent à la fois de mille 
douleurs : nouveaux Prométhées , fes habi- 
tans font abandonnés à des vautours infa- 
tigables qui déchirent le cœur par des 
morfures cruelle* : il femble voir Tityrus > 
ce monftrueux nourïï/fon de la Terre , agité 
par une de ces bêtes carnacières attachée 
fur fa poitrine , lui dévorant le foie & les 
entrailles quelle déchire fans cefle, & qui 
ïenaifTent éternellement pour fon fupplice. 
L aigre voix du Reproche , les Diatribes 
fatyriques s'y font entendre : là , fe pro- 
mènent les Prières boiteufes & plaintives , 
. les poignantes Angoiffes , les Soucis ron- 
geurs ; là , réfident les pâles Maladies 7 la 
fombre Mifanthropie , la trifte Vieillefle, 
h Pçur , Ja Faim, la honteule Indigence j. 
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ïa Mort & le Sommeil fon frère? La Haine 
& le Courroux répandent de toute part 
leur venin ; l'inquiète & fombre Jaloufie , 
au teint pâle & livide , fuit d'un pas chan- 
celant le Soupçon qui la guide. 

Plufieurs font condamnés à y pleurer 
dans les fers leur fécondité phyfique , ainfi 
que leur impuiffance pécuniaire ; un Fléau 
dévorant & honteux y fait la guerre à la 
nature ,, & en attaquant le genre humain 
par les organes deftinés à le reproduire, 
il femble en préfager Fanéantiffement ; des 
Speâres ambulans , dont le corps eft livré 
vivant à la corruption , y traînent avec 
orgueil des ruines hideufes , & noient 
incefiamment leur chagrin dans la débauche ; 
derrière eux font toujours trois afliftans , 
vilaines gens , fecs , décharnés , pâles & 
chancelans : le Dégoût , Y Ennui , le Regret, 
fpeflres affreux , vieux enfans du Plaifir. 

Sous de noirs cyprès , proche le repaire 
.de couleuvres impures , rampant dans la 
fange des marais , mille jeunes gens triftes , 
mornes , abattus , promènent leurs cadavres 
ufés parmi les fils d'Efculape , qui , différens 
de la lance d'Achille , font de grandefs 
plaies , mais ne les guériifent pas. 
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Les Syncopes affreufes , les Douleurs 
aiguës , les Fièvres , les Convulfions , les 
Epilepfies , les Catarres , les Afthmes , les 
Rhumes , les Soupirs lamentables s'y trou- 
vent fans celle , fe relèvent de charge , & fe 
fuccédent fans cefle les uns aux autres. 

L'amer Chagrin met feul en mouvement . 
les rides de la vieilleffe, fc la vile Pufilla- 
nimité a remplacé la noble expreflion de la 
Force ; les Paffions , dépouillées de leur 
vernis trompeur , ne fe mettent plus en 
peine de rendre la vie agréable : laTrifteffe 
flétrit jufqu au fond du cœur le Plaifir & 
l'Efpérance ; la violente crife de la douleur 
iait circuler en peu de jours un fiècle de 
fouffrances ; le Défefpoir vole de lit en lit 
pour vifiter fes malades , & d'un ton animé 
îcperfuafif , trouble & déconcerte ceux qu'il 
ïencontre. Dieux ! quel affreux fpeftacle ! 
les expreffions manquent pour peindre cette 
fcène de douleur ! le pinceau le plus noir 
fe ref uferait à retracer tant d'horreurs ! . . * . 

Plufieurs , hélas ! de notre nombreux cor- 
tège demeurèrent dans ce féjour de défo- 
lation , & y furent immolés par la cruelle 
Douleur , miniftrç de Repentir ! 



* * 
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Les Plaintes , vieilles femmes à barbe 
grife, à fourcils noirs , à trois langues aiguës ; 
les Remords , enfans malins de l'humeur 
acariâtre & atrabilaire , s'obftinèrent ,- 
malgré nos efforts , à nous faire une recon- 
duite longue & ennuyeufe : les injures au- 
dacieufes , les inventives outrageantes , les 
reproches amers fortaient de leurs bouches 
'empoifonnées, plus épais que ne tombent 
les pluies du printemps , plus vite que ne 
defcend la grêle en été : ni la violence , ni 
la douceur ne purent les éloigner. 

Le foleil éclairait encore la terre , & fes 
derniers rayons paraiffaient embrafer les 
nuages de pourpre qui embelliffent l'oc- 
cident ; & tandis que les ombres allongées 
répandaient un verd plus fombre fur les 
prairies , la lumière frappait encore le 
fommet des arbres 8c des rochers. La fombre 
nuit s'approchait , lorfque nous trouvâmes 
trois filles d'une rare beauté , qui nous 
dirent ingénument qu'on les avait bannies 
' de Tifle des Plaifirs , avec défenfe d'y jamais 
entrer : c'étaient la Simplicité , la Pudeur fc 
la Mode/lie. 

La figure > le port , la contenance de 
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Simplicité, annoncent l'affurancç & leçon* 
tentement ; fes pas affermis lui donnent un 
air de vigueur. Sa beauté emprunte ion 
principal éclat , de la candeur & de la fran- 
chise qui fe peignent dans fes traits. Son vL- 
fage doux & ferein femble refpirer le calme 
du bonheur ; il fait naître un faint refpeft , & 
remplit lame d'un fentiment pur & dé- 
licieux. D'un cara&ère droit , Simplicité eft 
fans méfiance; inaccef^ble aux traits de 
Timpofture 8c de la calomnie, elle dé- 
mafque le fourbe qui cherche à l'attaquer , 
& le met dans l'impoffibiUté de lui 
nuire. 

Mode/lie eft refpeilueufe fans baffefle 9 
polie fans affectation , libre fans familiarité * 
réfervée fans étude, fecrette fans myftère , 
noble fans fierté. Un air de réflexion & de 
penfée fe mêle agréablement à la férénité 
de fes regards : elle marche avec cette grâce 
aifée qu'a un immortel , lorfqu'il s'enve- 
loppe dans un corps opaque pour fe rendre 
vifible aux humains; laPai*, fille du Ciel, 
l'accompagne toujours. 

Pudeur eft aflife fur un trône de verdure 
Se de fleurs ; le lys majeftueux 8c l'humble 
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violette naiflent & croiffent autour dette 
& fous fes pas : un voile d'une blancheur 
éclatante cache une partie de fon vifage , 
& retombe en plis ondoyans fur fes épaules 
& fur fa taille. Le charme incpncevable de 
fa beauté ne périt ptoint, & chacun lui porte 
envie ; fes ennemis même font forcés d'ad- 
mirer l'éclat de fa fraîcheur, fa grâce tou- 
chante & la douce majefté qui brille fur \ 
fon front. Elle eft toujours entourée des 
Rigueurs , filles du Devoir. 
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CHANT HUITIÈME. 

L E foleil , élevé à la plus haute région du 
ciel , prolongeait perpendiculairement fes 
rayons enflammés fur la terre : Cérès avait 
jenfermé fes tréfors dans les granges du 
laboureur , 8c Bacchus annonçait au vigneron 
l'heureux moment de prefTer le raifin , 
lorfqu après avoir paffé par des che- 
mins dangereux , par des labyrinthes 
affreux , où la plupart des voyageurs s'é- 
garent , nous abordâmes enfin à un 
temple fuperbe dont le faîte atteint la 
région éthérée ; fa Déeffe , à qui on offre 
un perpétuel encens , eft une vieille bavarde , 
dont les ailes font plus rapides que le vent , 
dont les yeux gjoffiflent toutes chofes , & 
qui ne refte jamais en place. Avec une 
trompette , elle célèbre à temps & à contre- 
temps les beaux exploits , & plus fouvent 
les folies de fes adorateurs. 

On accourt de toute part à ce temple 
fameux ; mais très-peu de perfonnes y 
peuvent parvenir. Tous, les plus modeftes 
même, y font des prières à genoux & avec 



Chant huitième. 127 

beaucoup de ferveur ; tous , princes , 
guerriers , prêtres , s'occupent à maîtrifet 
la trompette de la Déefle ; tous lui crient, 
mains jointes : grande Reine , puiflante 
Déefle ! vous qui favez tout & qui faites 
tout connaître, parlez de nous, parlez de 
nos ouvrages , parlez de nos exploits : les 
uns lui étalent des Pairies , des colliers 
d'Ordre , des Primaties ; les autres leurs 
terres , leurs pofleflions , leurs richefles ; la 
plupart leurs études, leur érudition, leurs 
écrits ; tous la flattent & Rengagent avec 
ardeur à les faire connaître. La Déefle , de 
fon côté , publie difcrètement ou indiscrè- 
tement , tout ce que fa trompette capricieufe 
lui infpire. 

L'Aurore , aux doigts de rofe , venait 
d'ouvrir les portes de l'orient, & répandait 
à pleines mains fes perles fur la terre ; cette 
fcène magnifique a bientôt diflîpé le foqi- 
meil de nos voyageurs : elle l^ur inlpire de 
nouvelles forces. Après avoir traverfé quel- 
ques petites bourgades , nous arrivâmes dans 
un pays fermé de murailles , qu'on appelle 
la République des lettres. 

Ici, Mufes ! dévoilez à mes yeux les fecieta 
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de l'Hélicon , & daignez conduire ma voix f 

Dans l'enceinte des murs de cette Ré- 
publique, comme dans fes fauxbourgs , il 
fe trouve d'agréables retraites où les fages 
vont fe promener & prendre le frais. Tout 
y eft calculé dans l'air comme fur la terre , 
& rien n'y peut diftraire l'homme paiûble 
qui aime le filence , fc qui fe plaît dans la 
méditation. Ici, l'aimable bourdonnement 
del'induftrieufe abeille, qui voltige de fleurs 
en fleurs pour en extraire la matière du 
ne&ar qu elle compole , invite les gens 
d'étude au doux travail de la réflexion : là , 
un ruiffeau roule fes eaux argentines à 
travers les cailloux. Jamais troupeau ni 
berger n'a troublé l'onde claire de cette 
fontaine écartée ; jamais nul oifeau , en fe 
défaltérant , nulle branche tombée d'un 
arbre , n'en a ridé lafurface. Par l'uniformité 
de fon murmure corttinuel , il entretient 
.les fpéculations profondes des beaux efprits. 
Ces lieux filencieux & tranquilles femblent 
être confacrés aux Mufés raflemblées : tels 
étaient ceux ou Phébé defcendait du ciel 
pour prodiguer fes charmes à l'aimable 
Endymioix^ Csft 
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C'eft dans ces afyles retirés, que la fage fc 
douce Mélancolie , déefle fàlutaire de la 
folitude , fe promène avec un air penfif , 
fa noire chevelure augmente fa pâleur na- 
1 turelle ; quoique jeune, les rides fillonnenc 
fon front ; elle n'a jamais chanté ; elle voit 
les fleurs & le lever de l'aurore fans atten- 
driflement. Son extérieur a quelque chofe 
de fombre , mais elle cache bien des grâces 
& des appas ; elle marche toujours d'un 
pas égal , l'efprit de méditation la fuit par- 
tout ; fes yeux entretiennent commerce 
avec le Ciel, & dans fes regards on lit les 
délicieux tranfports de fa belle ame, qui 
n'a que de faintes inclinations. 

A côté de Mélancolie fe traîne Rêverie , 
jeune fille couronnée d'étoiles , allez 
maigre & fort férieule , toujours plongée 
dans les penfées qui l'occupent. Elle arrête 
fes yeux fur le premier objet qui fe pré- 
fente ; mais elle ne le voit pas , quoiqu'il 
femble qu'elle le confidère avec grande at- 
tention. Elle rend le ialut qu'on lui donne , 
quand on eft hors de portée. Silence fort de 
temps en temps de fa grotte obicure ; vient 
faire compagnie à Rêverie , & laide à rnat« 

l 
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cher. Il eft tel que la peinture le repréfente : 
il fait quelques laides grimaces & tient un 
doigt fur fa bouche. 

Le Génie , enfant de la nature , l'élève 
du hafard , premier républicain , femblable 
à un ange bienfaiteur &: rayonnant de gloire, 
paré dune jeuneffe immortelle, à l'air noble , 
aux cheveux blonds , au front teint de 
lauriers toujours verds, & entrelacé de rofes 
éclatantes , brille fur un mont éclairé des 
rayons de l'aurore; fes yeux étincellent 
d'une flamme facrée. 

Il tient dans fes mains le compas fc la 
lyre ; fon facile crayon annonce la chaleur 
& la mâle liberté d'un efprit créateur ; les 
chantres des airs fufftendent leur ramage ; 
& jufquaux êtres inanimés , tout femble 
prendre une ame aux doux accords de fa 
lyre d'or. 

La timide Raifon fe traîne fur fes pas ; 
quand il prononce , la terre eft éclairée ; 
l'aigle fuperbe des feiences , la colombe 
gémiffante de la poéfie , le compas d'Eu- 
clide , le télefeope de l'aftronomie , la 
bouffole du navigateur , toutes les Stiences 
& les Arts l'entourent ? raccompagnent & 
: ïadorentv 
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On trouve par-tout des écoles célèbres 
xaffemblées autour du temple du Génie f 
auxquelles préfident des gens confomméa 
en fageffe , comme les foixante vaillans 
qui environnaient le trône de Salomon. 
De toute part on voit de fuperbes bi- 
bliothèques , & chacun peut confulteç 
ces orgueilleufes archives des fottifes de 
l'homme: là, on encourage les talens Se les 
vertus , en diftinguant les hommes célèbres, 
& en rendant juftice au mérite; l'émulation 
y forme le goût ; les récompenfes aug- 
mentent l'émulation ; le mérite qui fé 
reproduit , multiplie les récompenfes ; 
mais , comme par-tout ailleurs , il y a 
mille prix pour les beaux difcours? trop 
peu pour les belles allions. 

Dans ce pays civilifé , les feules diftinc- 
tions font déterminées par l'étendue des 
lumières, l'utilité des connaiffances, l'attrait 
des vertus 8c le charme des talens , dont la 
réunion conftitue le vrai mérite : l'igno- 
rance s*y trouve éclairée , la fuperftition 
forcée dans fes retranchemens , le bandeau 
du préjugé réduit en cendres lur l'autel 
de la vérité ; l'urbanité } les arts , la p<H 
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litefie & le goût y font fubftitués à la bar* 
barie. 

• De ces affemblées favantes fortent des 
hommes & des ouvrages , au goût defquels 
celui des âges futurs fe rapprochera 
toujours : on y voit revivre le fiècle 
d'Augufte , & les temps les plus polis & 
les plus cultivés de la Grèce. 

Sur un mont facré, mille Poètes , coufins 
germains de la Folie , exploitent les mines 
fécondes de la Mythologie , & boivent 
à longs traits dans la fontaine de Caftalie. 
Ils embouchent la trompette pour an- 
noncer la mort & le carnage , & foudain 
la flûte fous leurs doigts foupife les accens 
tendres & plaintifs de la douleur ;-Tinftant 
d'après faififfant la lyre , ils en tirent Us 
îons aigus & difcordans de la fureur & du 
défefpoir. Ils s'amufent quelquefois aux 
dépens de la Méthode ; & après avoir volé 
terre-à-terre comme les colombes , ils 
aiment à fe perdre dans les nues avec les 
aigles. 

Plufieurs avouent qu'un démon les fuit, 
que faire des vers eft pour eux une occupa- 
tion néceffaire : Us s'enfoncent cependant 
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fans guide dans le facré vallon , y jeûnent , 
veillent pour écrire des élégies inlipides à 
leurs dulcinées , pour faire dans leurs 
vers murmurer doucement les ruiffeaux, 
voltiger les zéphirs , foupirer Philomèle , 
dormir la raifon, ennuyer l'Amour , affadir 
refprit , pour renverfer quelquefois Tordre 
de la nature. 

Si la Poéfie , fœur de la Satyre , devient 
fouvent dans cette république l'éloge de 
la vertu , le prix des beaux arts , l'orne- 
ment du fiècle, le charme de % la fociété, 
elle devient plus fouvent encore une furie 
dans le calomniateur , un embrafement dans 
l'emporté , un poifon dans J'enyieux ; in- 
jufle fouvent & impie , elle grave fur 
l'airain des injuftices atroces ; elle décrie le 
mérite , les grâces fc la beauté ; elle lève 
un front rébelle contre la religion & les 
; loix. . 

U Imagination , cette mère de lefpérance, 
eft toujours au fervice des poètes ; elle- 
crée l'avenir, reproduit le pafle , embellit 
le préfent , pare tout ce quelle touche , 
de couleurs vives & variées. Son ame 
reffemble à cet argent vif & mobile, qui* 
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au moindre mouvement , s'ébranle dans 
toutes (es parties. 

On voit avec plaifir la Vérité &: la 
Fable fe promener dans cette république 
fameufe : la Vérité , fille des cieux , a 
une beauté maie 8c durable : la Pudeur 
eft fon voile , & fes charmes font fa pa- 
rure ; mais elle femble manquer de ces 
grâces fines & touchantes qui rendent les 
charmes de la Fable fi intéreffans : firaple 
k innocente , elle ne perfuade qu'en 
faveur de la Vertu ; elle plait fans or- 
nement aux efprits que la raifon conduit; 
elle eft Famé des vrais plaifirs , l'objet 
haturel de tout ce qui penfe. Chaque 
peuple s'imagine être éclairé de fon flam- 
beau : tous les hommes affurent qu'ils la 
cherchent ; ils craignent fouvent de la 
voir 8c de l'entendre. 

La Fable , enfant malheureux de l'Il- 
lufion & du Menfonge , n'a pour beauté 
qu'un fard impofteur ; les plaifirs qu'elle 
procure , ne font qu'un fonge qui s'en- 
vole. Elle l'emporte fur la Vérité , lorf- 
qu elle eft parée; mais fi elle fe dépouille 
de .fes ornemens aimables, elle rebute 8c 
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déplaît; fi elle dénoue feulerfient un ruban, 
elle fait envoler une grâce : la Vivacité 8c 
la Phyfionomie , ces reines de nos cœurs , 
difparaifTent avec les mouches & le rouge ; 
elle eft faite pour la parure , & elle a 
toujours l'avantage d'en fervir. 

Au barreau , la Jujlice fe montre le 
bandeau fur les yeux, le glaive d'une main, 
de l'autre la balance . qu'on s'efforce de 
lui arracher. Souvent, pour un joli minois , 
le Juge , dans cet aréopage , laifïe corrompre 
fon fuffrage; & , par plus d'un ffratagème, 
Cupidon fait rendre à Thémis des arrêts 
di&és par Amaryllis. On y voit fe repro- 
duire l'hydre de la Chicane, ouvrant fa 
gueule avide , ce monftre deftru&eur de* 
familles , alimenté par cette efpèce 
d'hommes vils , qui fe nourriffent de fes 
odieufes rapines après s'être abreuvés de 
fon fiel. 

Mais d'autre part on trouve des hommes 
enfevelis dans l'étude, livrés à de profondes 
méditations ; qui expriment , fi on peut 
le dire ainfi , les codes dégoûtans des loix, 
pour en extraire les fucs vivifians qui 
portent enfuite la sûreté & la vie dan* 
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les familles : le plaifir d'obliger leurs 
concitoyens, eft le prix de leurs occupa- 
tions. 

A la Tribune aux harangues, l Eloquence, 
fille du Génie , étonne par la facilité , 2c 
rien ne peut lui réfifter : une voix fonore , 
adroitement maniée, des geftesqui ajoutent 
à l'expreffion , fans annoncer trop l'art 
qui les dirige , trouvent parfaitement le 
fecret de régner fur les efprits , féduifent 
les oreilles 8c les yeux ; les paroles fortent de 
fa bouche, plus ferrées Se plus abondantes 
que les neiges qui tombent pendant l'hiver ; 
cependant fes paroles ne font pas froides , 
elfes refTemblent plutôt aux rapides étin- 
celles qui s'échappent d'une forge en- 
flammée , quand les Cyclopçs forgent les 
foudres de Jupiter fur l'enclume reten- 
tifiante. La lance d'Achille eft moin$ 
prompte que fa parole ; la vérité , 
l'erreur même , s'offrent, armées par fa 
bouche , de toutes les grâces de la di£Uon , 
de tous les artifices du ftyle , de toutes 
les fubtilités du raifonnement ; tout eft 
relevé par la nobleffe des idées & l'abon- 
dancç des images. 
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Une foule d'auditeurs fe trouvent dans 
Tâtonnement , ils l'admirent & f écoutent 
avec la plus grande attention : ainfi le mont 
Rhodope vit autrefois les ormeaux & les 
chênes des forêts voifines accourir & s'at- 
trouper autour d'Orphée , lorfque ce 
chantre fameux faifoit réfonner fur fa lyre 
le nom de l'aimable Euridice. Ainfi qu'un 
jeune épotix, affis à côté de fa bien-aimée , 
écoute , au lever de l'aurore , l'agréable 
chant du roffignol : tout fe tait aux alen- 
tours ; les tendres accens , qui femblent être 
l'écho de leurs propos amoureux , réjouiffent 
leur cœur & s'emparent de toutes les fa- 
cultés de leur ame ; mais l'oifeau vient-il à 
difcontinuer fon chant , les amans écoutent 
encore , -& jouiffent de leur illufion : 'ainfî 
quand l'Eloquence cefle de parler , on lui 
prête encore de toute part une oreille 
attentive. ' 

On trouve dans la république, des favans 
raffemblés de toutes les nations : les uns , 
avec des habits magnifiques , des cheveux 
artiftement arrangés & un teint vermeil ' 
veulent être appelles Doôteurs, ; d'autres , 
enfevelis dans la retraite avec l'étude P mé- 
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ditent , confultent , confrontent , 8c font 
appelles Doftes. 

Les premiers s'imaginent aller de pair 
avec les gens de lettres , parce qu'ils pof- 
fèdent une bibliothèque dont ils ont hérité 
ou qu'ils ont achetée à tant la toife de 
volumes : ce font des phénomènes précoces , 
produits dès l'enfance dans les premiers 
grades , à l'abri d'un titre qui les garantit 
de la critique , à qui l'opulence affure fou- 
vent des fuccès fans travail , & l'adulation 
des palmes {ans effort. Les talents n'ouvrent 
point la porte de leur lycée ; des pygmées 
font d'abord intrus dans fon fein ; aufïi ne 
forr-il de leurs tripots , malgré les écuflbns 
qui en font les enfeignes , que des enfans 
mal-fains & bourfoufflés ; leurs productions 
éclofentfans bruit & s'éteignent de même, 
comme ces infe&es éphémères dont le 
même jour voit la naiffance $C la mort. 

Leur fefte eft bleffée à mort , mais tout 
en expirant elle femble encore prévaloir: 
cette hydre embarrafle des replis tortueux 
de fa queue venimeufe , ceux qui pour- 
raient avoir le courage de la combattre 
corps à corps. Nourris des mêmes fucs , ils 
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ont le même efprit , celui de l'ambition , 
du defpotiftne & de l'intrigue ; ces petits 
reptiles affe&ent la fierté des aigles , tout 
retentit de leurs clameurs ; pour peu que 
l'épingle de la critique les touche , toute 
l'artillerie philofophique épuife fes arfenaux 
pour les défendre ou les venger ; ils élèvent 
avec foin de jeunes dogues pour aboyer 
& même popr mordre les paffans qui ofent 
refufer de fléchir le genou devant leur idole; 
ils terraffent l'indifcret qui s'avife de foup- 
çonner que l'hermine & les brevets ne font 
pas des preuves de génie ; mais dès que ces 
animaux voraces ont fait la morfure , ils 
s'empreffent de la guérir auflitôt qu'ils ont 
reçu le gâteau après lequel ils aboient. 

Ces dofteurs finguliers prêchent, dans des 
appartemens dorés , la modération & l'éco- 
nomie ; en mendiant des penfions chez 
les grands , ils font des leçons à l'univers : 
ils ne font pas .Stoïciens , appliqués à for- 
tifier Famé contre les revers ; ils ne fe livrent 
pas , comme les Epicuriens , à la recherche 
du bonheur & de la volupté ; ils ne font pas 
affez dupes pour méprifer la fortune , 
comme Diogène ; ils ne font point, comme 
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les Cyniques , confifter leur grandeur à fe 
jouer de ce qui fait l'admiration des autres 
hommes; ils demandent fans ceffe , & on 
leur donne fouvent des gratifications , car 
par-tout on emploie la politique de la 
Sybille ; c'eft en leur rempliffant la bouche 
qu'on déforme ces cerbères ; fi le Parnaffe 
ne leur rend pas des moiflbns de gloire , 
il leur rend du moins des moiflbns d'épis. 
'Mille embryons font féduits par la fotte 
autorité de ces barbes grifes : on fe récrie 
fans doute , mais les gémiffemens des mé~ 
fanges n'empêchent pas , dans un orage, 
le vent de bouleverfer la mer , & la foudre 
d'épouvanter la nature. 

A la promenade , dans leurs vifites , ces 
doÛeurs altiers traînent toujours après eux 
un vilain homme monté fur de hautes 
flûtes , qu'on appelle Pédant , impérieux , 
tranchant , qui n'emploie qu'un langage 
recherché , qui fait avec affe&ation parade 
de fon favoir ; précieux , entortillé , qui ne 
fouffre jamais de contradiction. Souvent 
l'Ambition , qui fe trouve par-tout , les 
conduit fur une haute montagne d'où l'on 
voit les penjians , les brevets , les fauteuil* : 
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tous les demandent avec empreffement à 
Ambition : aucun d'eux qui fâche réfifter 
à la tentatrice. Dans leurs fêtes ils manient 
des cafTolettes en forme d encenfoirs , dont 
ils s'envoient mutuellement la fumée. 
Tels font ceux qui veulent être appelles 
I>t>(3eurs. 

Les Dofles , vrais fages , philofophes 
éclairés , travaillent pour le bien de l'hu- 
manité , en même temps qu'ils forment 
leur propre cœur , qu'ils épurent leur rai- 
fon & qu'ils l'éclairent au flambeau des 
fciences. Ils font fervir à la patrie , à l'avan- 
tage de la fociété ? au bonheur du monde , 
les connoifTances acquifes dans le recueil- 
lement & le filence du cabinet ; féparés 
de la foule , ils ramaffent les lumières des 
pays & des fiècles ? dont les idées doivent 
iepréfenter à la patrie celles de l'efpérance 
humaine. 

Leurs connaifTances ne fervent qu'.à orner 
la probité; ils publient que la gloire des 
mœurs eft préférable à celle des talens; 
que fi le génie peut étonner les hommes, 
la vertu feule a droit à leurs hommages. 
Le cabinet n ote rien en eux de la facilité 
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de fefprit, delà gaîté , de l'humeur, de 
lapoliteffe des manières. La jeunefle trouve 
dans leurs leçons l'aliment de foh activité : 
la vieillefle , l'oubli des foins qu'elle a 
perdus , & le ioulagement des maux qui 
l'afliègent. On apprend plus dans leur con- 
veriation que dans leurs livres ; bientôt, 
avec eux, on eft tout ce qu'on peut être, 
ou Ton ne fera jamais rien. 

La raifon , la méthode , l'élégance , la 
force , l'enchaînement des preuves , font 
ians cefle dans leurs études. Ils peignent _ 
leurs penfees avec des exprefïions brûlantes, 
qui font le langage de la perfuafion & le 
cri de la vérité : fous les allégories & les 
fi£lions , ils retracent le berceau du monde, 
l'invention des arts , l'origine des opinions } 
tantôt ils emploient le tonnerre de Dé- 
mofthène , tantôt ils faififfent la hache de 
Phocion. A de pareils langages le cœur pal- 
pite , les traits changent, 'les larmes coulent. 

Ces lages éclairés diflipent ce préjugé 
barbare qui défend à l'a plus belle moitié 
du genre humain de s'éclairer ; dans cette 
république , des femmes lavantes font aimer 
la raifon qu'elles embelliiTent , & joignent 
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te doux empire des lumières à l'empire non 
moins touchant de la beauté & des mœurs; 
la fociété embellie par tant de dames fpi- 
rituelles & vertueufes , unit les charmes 
de la décence aux agréméns de la liberté. 
Au refle , l'héroïfme eft le partage de 
ces vrais philofophes : jamais l'intérêt n'a 
i ouille leur plume ; jamais la crainte n'a 
fait pâlir leur front ; jamais le xemords n'a 
fuc:édé aux accens de leur voix libre. La 
gloire de compter les coryphées de la lit- 
térature parmi leurs admirateurs , les con- 
fole aifément des triomphes prétendus de 
petits champions détruits dans un feul jour. 
On fent, dans tant d'Auteurs différens, 
le caraflère de leur pays à travers l'imita- 
tion de l'antique; leurs fleurs -& leurs fruits 
font échauffés & mûris par le même fbleil; 
mais ils reçoivent du terrein qui les nourrit , 
des goûts , des couleurs 8c des formés diffé- 
rerftes. La langue eft rude & groffière'chez 
ceux qui fortent des pays glacés ; elle imite, 
pour ainfi dire, le rugilfement des ani- 
maux qui peuplent les forêts ; elle eft hé- 
riffée comme les pointes de glace ; elle fe 
fent de lapreté des hivers. L^i douceur & 
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la mollefle de la langue italienne eft infi- 
nuée dans le génie des Auteurs italiens. 
La pompe des paroles , les métaphores , 
un ftyle majeftueux font , généralement 
parlant, le cara&ère des Ecrivains Efpa- 
gnols ; ils font fur-tout amoureux des allé- 
gories & des comparaifons. Les Français 
ont pour eux la clarté, lexa£iitude, l'élo- 
quence ; ils hazardent peu ; ils n'ont ni la 
force anglaife, qui leur paraît une force 
gtgantefque & monftrueufe , ni la douceur 
Italienne , qui leur (cmble dégénérer en 
une mollefle efféminée. De toutes ces diffé- 
rences naiflent ce dégoût & ce mépris que 
les nations ont les unes pour les autres. 

En fe promenant dans cette Républi- 
que fameufe , on rencontre très-fou vent 
lEJprit , la Raifon , le Bon Sens , le Juge- 
ment , la Conception , V Intelligence , Y Eloquence 9 
& d'autres perfonnages également recom- 
mandables. 

LEJprit fin & délicat eft fouvent en 
converfation avec les dames qu'il enchante î 
il donne du tour à ce qu'il dit , & de la 
grâce à ce qu'il fait ; fes productions variées 
font brillantes & ornées ; il a la faculté de 

certains 
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Certains verres , celle de reproduire les 
objets jufqu'à l'infini : une feule idée qui 
le frappe , en réveille une foule d'autres. 

La Raifort eft (âge & modérée , elle ne 
s'accommode d'aucune extravagance; tout 
ce qu'elle fait ne fort point de la règle ; 
fes paroles font convenables aux difeours 
quelle traite, & fes aftions ont toujours 
toute la décence qu'exigent les circonftances*; 
Elle fe paie de l'application qu'elle a à fon 
devoir , par le plaifir qu'elle fent à le faire. 

Le bon Sens eft un homme droit & fur ; 
il empêche les autres d'être dupes des 
charlatans & des fripons; il ne donne ni 
dans le ridicule du langage afïe&é, ni dans 
le travers de la conduite capricieufe» 
Comme il eft droit & fimple , il ne pehfe 
pas que perfonne veuille lui tendre un 
piège : les fourbes l'attaquent par cet 
endroit; mais il n'y aurait qu'à perdre pour 
eux s'ils revenaient à la charge. Il n'eft 
trompé qu'une fois. 

Le Jugement eft folide & clairvoyant ; il 
bannit l'air imbécille & nigaud , met aifé-. 
ment au fait des chofes , p?rle & agit en 
conféquence de ce qu'on dit & de ce qu'on 

K . 
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propofe; on remploie toujours pour mé- 
diateur , afin de fe maintenir dans la foci^té 
des grands. Le goût eft le microfcope du 
Jugement , & c eft lui qui met les objets à 
fa portée : c'eft fur- tout dans le commerce 
des deux iexes , que le goût prend fa 
forme. 

La Conception eft une dame nette 8c 
prompte; elle épargne les longues expli- 
cations , donne beaucoup d'ouverture pour 
les fciences & pour les arts , met de la 
clarté dans les expreflions, & de Tordre 
dans les ouvrages ; elle fait goûter les con- 
Verfations inftru&ives & favantes. 

L'Intelligence eft une ame du premier 
mordre, pleine de reflburces &de lumières, 
qui voit encore où perfonne ne voit plus. 
Elle eft née inftruite , & a été plutôt 
homme parfait que le commun des hom- 
mes ne fort de l'enfance. Elle faifit les 
chofes abftraites & difficiles, rend les 
hommes propres aux divers emplois de la 
fociété civile ; elle apprend à s'énoncer en 
termes corre&s , & à exécuter régulière- 
ment une entreprife ; elle eft utile avec 
les ouvriers , & toujours appellée dans ta 
affaires» » 



\ 
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ÎJ Eloquence poflede le talent de faire 
Jpafler avec rapidité, & d'imprimer avec 
force dans famé des autres , le fentîment 
profond dont elle eft pénétrée ; des chaîne» 
d'or fortent de fa bouche , captivent & en- 
traînent tous les efprits. Son gefte fubjugue 
la multitude ; toujours plus frappée de ce 
quelle voit que de ce quelle entend, fou 
filence même devient énergique quand elle, 
veut. Adroite & tranquille , elle fe borne 
fouyent à convaincre fans émouvoir , & 
iie cherche point à arracher le confente* 
ment, mais à l'obtenir ; elle dit fans cefle 
à fes élèves : f entez vivement % b dites tout 
ce que yous voudrez. 




Kl 
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» ! I I » 

CHANT NEUVIÈME. 

\J N voit avec indignation , dans cette 
lavante république , ces gazettes de la mé- 
difance , ces archives du mauvais goût , 
que l'envie , la baffe (Te & la faim ont diélées, 
où l'on ménage le vautour & où Ton dé- 
chire la colombe. 

Un monftre , qu'on appelle Envie , s'y 
promène fans cefle : il a une gueule ferrée 9 
& mord tout ce qu'il rencontre ; mais 
fes dents , quoiqu'incifives , s'émouflent & 
tombent ; fes yeux , tantôt fixes , tantôt 
^détournés , font pleins de fureur & de 
malignité ; on méprife cette bête 2C fon 
venin , & on la regarde comme un reptile 
cbfcur, qui rampe lorfqu'on le .regarde, 
Se ne cherche à mordre que lorfqu il eft 
fur de n'être pas vu. 

La Satyre , vieille femme & maligne , 
*flaie de fon côté de tourner en ridicules 
fouvent les plus eftimables : elle s'occupe 
beaucoup plus à réjouir qu'à éclairer ; elle 
fe permet , dans les propos 8c fes écrits , 
Une liberté cynique qui ne connaît rien 
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l3Pinviolable.8c de facré; elle ne peut taire 
un bon mot de malignité ; c eft un lynx 
affamé , . prompt à appercevoîr & à faifit 
fa proie ; fon efprit ne répand qu'aigreur f 
& fon cœur diftille le fiel : le plus fouvent 
incapable d'émulation , elle s'occupe à ter- 
nir la vertu , comme les infe&es à dévorer 
les fruits ; elle a grand foin de préfenter à 
chacun fes qualités fous de fauffes couleurs^ 
mais bientôt on en brife le vernis. Cette 
méchante eft traitée dans la république 
comme une féditieufe qui ne cherche qu'à 
brouiller. 

La Critique , perfonnage éclairé & efti-« 
mable , à l'œil vif, au front ferein , fe com- 
porte bien différemment de la Satyre : laf 
Réferve , la Circonfpeflion & l'Indulgence 
font les guides fidèles qui l'accompagnent 
dans les r ( outes les plus difficiles. Elle aban-* 
donne fans regret tes fujets les plus ingé- 
nieux , lorsqu'elle ne peut les embraffer 
fans innocence : amie de; la vertu & de 
l'honnêteté , qui font toujours fon objet 
principal , elle ne les peint , tantôt par les 
contraires, tantôt par leurs propres beautés, 
gue pour les faire aimer en les faifant con-* 
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naître. Les mœurs réformées ont fouvent 
plus d'obligation à fon pinceau , 'qu'au 
zèle des plus fameux orateurs. Semblable 
à Tindultrieufe abeille , des plantes même 
empoifonnées elle fait exprimer des fucs 
falutaires : fage ouvrière , elle a foin d'éviter 
la mortelle malignité de la vipère , qui a 
l'art déteftable de diftiller du venin des 
plantes même les plus falutaires. 

On voit avec plaifir ce fexe aimable , 
qui joint aujourd'hui plus que jamais le 
goût , les talents & les lumières aux grâces 
naturelles qu'il eut toujours en partage. 
Des dames , d'une beauté touchante , en- 
tendant fans ce/Te parler de philofophie , 
de politique & de vers , prennent peu à 
peu tous ces goûts ; leur efprit devient plu* 
orné 8c leur converfation plus brillante. 
Leurs maifons deviennent des écoles d'à-* 
grément ; les poètes viennenjt y puifer des 
connaiflances légères de ridicule 8c de grâces; 
& les philofophes , des idées qui fouvent 
euffent échappé à leurs réflexions. On 
acquiert chez elles de la finefTe & du goût ; 
çn leur rend en échange de la réputation. 

Plufieujs de notre nombreux convoi 



Chant neuvième i5* 

voyant que les belles lettres procuraient 
dans cette république les plaifirs delefprit, 
plus durables que ceux du corps ; qu'elle» 
adouciflaient les mœurs les plus féroces, 
qu'elles répandaient leurs charmes fur tout 
le cours de la vie , voulurent y demeurer* 
& préférèrent ce pays charmant à llfler 
délicieufe de la Vertu. 

Le coq vigilant fe faifait entendre , & 
l'alouette légère commençait à trouble* 
par fes chants la douceur du fommeil , 
lorfque fortant de la république des lettres, 
nous apperçumes un bâtiment couvert d'un 
brouillard épais 8c qui paraiflait inacceflible^ 
On nous dit que c'était lé temple de la 
Politique. Nous ne pûmes en approcher, 
ni, y avoir accès ; mais un télefcope enchanté 
nous en fit pénétrer les détours : la Duplicité* 
cachant fous un langage aifé la réflexion la. 
plus concentrée , l'œil & l'oreille attentifs, 
interprétait tous les regards ; la fine Ironie 
lançait fes traits imperceptibles ; la Plaifan- 
terie déguifait fubtilement le fiel de la Sa- 
tyre , les flèches de la Caufticité. A travers 
Tobfcurité impénétrable qui enveloppait 
les détails de ce temple h fouvent tes un* 
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croyaient voir les dieux livrés aux ocoh 
pations les plus férieuies ; mais les autres 
n'y voyaient que des adorateurs prôfternés 
aux pieds d'une ftatue d'or , ou Jupiter en- 
dormi dans les bras de Junon. 

Dans ce temple , dit-on , fe rencontrent 
mille gens, tous mai affortis : Rois , Princes, 
Miniftres , Pontifes , tous jaloux les uns 
des autres , tous pefant leurs paroles , tous 
cmbarraffés de leurs voifins & d'eux-mêmes. 
Le froid vieillard qui s'affied fur les orages, 
tout hériffé de glaces 8c de frimats , chaflait 
l'automne expirante ; le trille mois 'du Sa- 
gittaire annonçait déjà l'hiver aux cheveux 
blihcs : le flambeau des deux ne jettait 
plus qu'un éclat pâle , & la, nuit plus longue 
fuccédait rapidement au jour. Le foleil ré- 
pandait une clarté riante à travers les brouil- 
lards légers fur les collines blanchies par les 
frimats ; le berger , d'un air ftitisfait , pro- 
menait fes regards fur la contrée ravagée 
par les aquilons ; les grains qui germaient 
dans les guérets , perçaient la neige dé leurs 
tendres pointes 5 les troupeaux repofaient 
paifiblejnent , enfermés* dans leurs chaudes 
établis ; quelquefois feulement on appex- 
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fcevait la trace du bœuf docile qui venait 
de conduire triftement à l'entrée de la 
cabane , le bois que le berger a coupé dans 
la forêt voifme. 

Après quelques jours d'une marche fati- 
gante , nous apperçumes enfin fur une 
éminence un château-fort magnifique, & 
nous apprîmes que c'était le fèjour de$ 
Grâces. Avant d'y arriver, nous rencon-* 
trames une fille , affez mal vêtue , qui 
courait 8c parlait toute feule ; elle pafla 
fi vite, que Ton ne faurait dire comrtia 
elle était faite ; nous remarquâmes feule- 
ment qu elle avait la bouche grande & les 
yeux rudes , & jettant la vue fur nous : 
celle que vous allez voir , nous dit-elle en 
paffant , eft indigne de votre vifite : plui 
fleurs en la voyant, la trouvent fans mérite ; 
& comme elle n'a rien de divértiflant , 
quand on la connaît , on la quitte. Nous 
connûmes par ces paroles , que c'était la 
Médifance ; auffi ne fîmes - nous pas de 
réflexion fur ce qu'elle difait. 

Arrivés / aU château des Grâces , nous en 
apperçumes quelques - unes qui étaient 
(orties ; mais elles fe retirèrent auffito) 
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quelles nous virent. Nous courûmes après 
elles avec beaucoup d'ardeur; car, pour 
les gagner , il faut de Fempreflemenc , & 
la moindre indifférence les rebute. Les 
Grâces font des perfonnes bien faites & 
fort agréables; elles font habillées d'une 
étoffe blanche , garnie de franges d'or; 
leurs beaux cheveux , relevés avec art > 
font ornés de fleurs qui ne fe flétriflent 
jamais ; les diamans & l'or brillant cachés 
dans le fein de la terre, la poinpe éclatante 
des étoiles, ne font devant elles qu'une 
•matière vile & opaque ; mais elles font fort 
retirées , & ne fe piontrènt que rarement.. 
Elles font remplies d'efprit & fi éclairées ,. 
qu elles découvrent à leurs amis mille vé- 
rités que les Savans ne pénètrent pas ;. 
elles n'ont t rien de groffier ni de terreftre ; 
leur extraction eft divine ; connoiflant 
d'ailleurs ce .qu'elles valent , elles ne fe 
montrent qu'aux gens qui les eftiment. 

Quand ces aimables Enchantereffes font 
entendre la douceur harmonieufe de leufrs 
voix , tous courent à leurs pieds & fe ran- 
gent fous leurs drapeaux; les plus éloignés, 
les plus obftinés même à rejet ter leurs cris. 
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amoureux , font d'aliord vaincus fc fournis à 
leurs appas ; elles ont l'adrefle de captiver la 
plus fine liberté , fans contrainte ; elles lient 
leurs captifs , mais ils aiment leurs chaînes ; 
& par un bonheur bien doux, leurs efclaves 
font heureux. Les coeurs qu elles échauffent, 
trouvent dans leurs propres fentiméns une 
forte de jouiffance pure & . délicieufe , in- 
dépendante de la fortune & du relie de 
l'univers ; elles tourmentent longtemps le 
téméraire qui les abandonne , & leurs char- 
mes font le premier fupplice du déferteur 
indifcret , qui les aime encore & n'en veut ' 
plus jouir. 

Semblables à ces phares allumés pendant 
la nuit au-deflus des tours orgueilleufes 
pour avertir le nautonnier tremblant d'é- 
viter les Syllas & les Garybdes , tout prêfc 
à l'engloutir , les Grâces font au fommet 
d'une montagne fainte, cornme un flambeau 
ardent, pour avertir ceux qui voguent fut 
la mer orageufe de ce monde , des écueils 
qui s'offrent fans cefle à eux dans la nuit 
du fiècle. 

Avant de fortir de ce délicieux féjour^ 
la Grâce vi&orieufe ? qui eft comme la 
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maîtreffe de fes compagnes , nous fit entrer 
dans une grande falle où Ton voit une 
infinité de tableaux d'illuftres voyageurs 
qu'elle avait honorés de fes dons ; mille 
emblèmes , qui expriment affez naïvement 
les effets de fa généreufe bienfaitrice : Tune 
avait un foleil dans fon midi , avec ces 
paroles : hiftrat 6- accendit , il éclaire fc il 
échauffe. Dans une autre parai/Tait une 
brebis , à qui on montrait un rameau de 
feuillage , avec ces paroles : t rafla quidem , 
fedf ponte tamen, il eft vrai qu'on l'attire, 
mais ceft fans contrainte. Une autre avait 
un jet d'eau qui tombait dans un baffin^ 
& de là fe répandait dans une prairie; les 
paroles étaient : mundat é- afjpergit , elle 
nettoie & arrofe. Dans une autre était ua 
foleil naiffant , avec ces paroles : is tenebras 
najeendo fugat : fitôt qu'il paraît, il diiïipe 
les ténèbres. Une autre était compofée d'un 
grand feu , d'où fortaient des métaux fon- 
dus ; les paroles étaient : duriffirna mollit , 
il amollit les chofes les plus dure*. Dans 
une autre paraiffait une hermine couchée 
fur des fleurs , avec ces paroles : fordida 
guœyuefugit , elle fuit toute forte de fouit* 
luxes. 
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Dans une grande galerie on voit un 
iDavid humilié , avec ces paroles : vincit 
tjMque gratia reges ; la grâce triomphe des 
rois co,mme des autres hommes. 

Un S. Paul terraffé , avec ces mots : 
non armis Jed voce reprejfus ; ceft une voix 
qui l'a vaincu , & non pas les armes. 

On y voit un S. Auguftin dans un 

jardin , où il fe convertit après tant de 

, réfiftances ; les paroles difaient : pojl tôt 

certamina vittus ; après tant de combats , 

il eft enfin vaincu. 

Magdeleine dans le défert , tenant en 
main un Chrift, qu'elle contemplait avec 
des yeux languiffans , difait ces paroles : 
gravis eft abfentia ; Tabfence eft. fâcheufe 
quand on aime. 

Pélagie , avec un vifage tout mouillé 
de pleurs , était repréfentée avec ces mots: 
lacrymis ocuti fua crimina delent ; fes yeux 
effacent par leurs larmes , les crimes qu'ils 
ont commis par leurs attraits. 

Marie d'Egypte , à la fin de fa péni- 
tence , fe montrait avec ces paroles • 
fiunquam pulchrior afpettu \ jamais elle nq 
parut fi belle, 
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Les aftres innombrables qui brillaient 
avec tant d'éclat pendant la nuit , pâlif- 
faient par degré , & fe perdant dans l'efpace 
immenfe descieux , faifaient place au globe 
étin celant du foleil qui s'élevait avec ma- 
jefté fur l'horizon , lorfque la Grâce noua 
dit que nous étions proche de rifle de la 
.Vertu, & qu'elle nous y conduirait elle- 
même : à cette nouvelle , la joie éclate 
de toutes parts , tous fe livrent aux 
tranfports de l'allégreffe. Ainfi le foleil 
montrant fes rayons & favorifant d'un de 
fes regards la nature affligée , les champs 
reprennent la vie , les oifeaux recom- 
mencent leurs chanfons, & les troupeaux 
témoignent leur joie par des mugiffemens 
qui font retentir les montagnes & les 
vallées ; de même l'annonce de la proxi- 
mité de Tlfle de la Vertu , porte la joie 
dans les cœurs & réveille tous les efprits* 
Il femble que tous ont bu dans les eaux 
tortueufes du tranquille L'éthé ; chacun 
oublie les maux paffés. 

L'aimable Conductrice nous mène d'abord 
à une forêt voifine , immenfe 8c belle , 
qui était le chemin de fille fameufe qus 
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flous cherchions ; on y voit le palmier 
facré , le frêne fauvage , < le funèbre 
cyprès , les fapins & les hêtres , l'orme 
avec la vigne qui Tembraffe , les ifs & 
les chênes , qui virent mille fois renou- 
veller le printemps & leur feuillage, qui 
mille fois réfiftèrent immobiles à l'effort 
<les vents conjurés. Dans cette forêt errait 
une grande femme, qui de loin paraiflait 
affez belle , mais qui de près était fort 
laide : elle fe contraignait dans fon port, 
& affe&ait un air ,qui ne lui était pas na- 
turel ; on remarquait du trouble dans fon 
vifage , dont on devinait bientôt la caufe ; 
car c'était une vieille , qui voulant encore 
faire l'agréable , s'était fardée pour paraître 
ce qu'elle n'était pas : en un mot , c'était 
Hypocri/ie. 

Au dehors de la forêt fe préfentaient 
de toute part les plus agréables perf- 
peftives : les arbres étaient en fleurs , leur 
odeur délicieufe femblait être le parfum 
que la terre envoyait au ciel en figne de 
reconnai (Tance ; le Soleil dans toute fa 
majefté dorait les plantes qu'il faifait éclore. 
Dans le cours d'une route fi riante , la 
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Grâce nous entretenait agréablement ; con- 
verfam avec elle , nous oublions la durée 
du temps : chaque attitude , chaque parole 
chaque penfée était en elle un nouvel 
attrait; & cet attribut fingulier lui affu- 
xait le double empire du goût & des 
cœurs. 

Ceft la Religion , nous difait-elle , qui 
foutient l'homme & l'élève au-deflus de 
lui-même , qui lui garantit la nobieffe de 

fa nature 8c la réalité de fès vertus 

La vérité reflemble à cet élément utile & 
terrible qu'il faut manier avec prudence , 
qui éclaire , mais qui embrafe , & qui peut 
dévorer celui même qui ne s'en fert que 
pour le bien public. . . ., Celui qui ne fuit 
pas les fentiers tracés par le devoir, doit-il 
s'en prendre à d'autres qu'à lui-même , s'il 
tombe dans le précipice?. . . . L'homme eft 
fait pour être heureux; fes pallions feules 
produifent tous fes chagrins ; habilement 
combinées elles deviennent chez le fage 

l'inftrument du bonheur Une vie 

fobre & modérée , fimple & exempte 
d'inquiétude & de pallions , réglée & 1»» 
boxieule, retient dans les membres d'un 

Jiomme 
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hôtnme fage la vive jeunefle qui, fans ces 
précautions > eft toujours prête à s'envoler 
fur les ailes du Temps. • * . L'intempérance 
eft un poifon lent qui ruine la fanté de 
l'homme , corrompt fes mœurs > & le met 
au rang des plus vils animaux* . 

Comme elle favait (Virement que noua 
avions paffé par rifle des Plaifirs > noua 
étions furpris de ce qu'elle ne nous 
en parlait 1 pas : mais comme le difciple 
d'Efculape divife le remède falutaire & 
violent qui doit guérir fon faible malade » 
ainfi la Grâce temporifàit avec nous, & 
remettait à des circonftances favorables les 
triftes vérités qu elle devait annoncer. Vous 
auriez dû, continua-t-elle , fuir l'I/le des 
Plaifirs, cette Ifle empeftée où Ton ne ref- 
pire que la volupté ; la vertu la mieux affer- 
mie y doit trembler, & ne peut fe fauvet 
qu'en fuyant. . . Le naufrage & la mort font 
moins funeftes que les plaifirs qui attaquent 
la vertu. ... L'amour flatte pour perdre, 
Se fous une apparence de douceur * 
cache les plus affreufes amertumes. 
Si oçl échappe aux faibleffes , on n'échappe 
point à la calomnie, . I . . La Jeunelfe eft 
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préfomptueufe , elle fe promet tout d'elle* 
même ; elle croit pouvoir tout , & n'avoir 
Jamais rien à craindre : elle fe confie légè- 
rement & fans précaution. * . . . De toutes 
les pafïions auxquelles l'homme eft en 
bute , il n'en eft point qui foit plus uni* 
Verfellement la paffion dominante que 

l'amour Quand les hommes auront 

la pureté des Anges , il leur fera permis 
'de contracter amitié avec les femmes...» 
On ne peut voir fans péril : un léget 
coup d'oeil lancé & rencontré au hazard, 
& fouvent porté dans un cœur la fièvre 
foudaine de l'amour. ... Il faut aux jeunes 
gens des plaifirs , mais des plaifirs qui 
ne les paffionnent , ni ne les amolliffent 
J>as ; des plaifirs qui les délaffent , mais 
ïion qui les entraînent. La fageffe n'a 
jrien d'auftère ni d'affeûé : c eft elle qui 
donne les vrais plaifirs ; elle feule fait les 
affaifonner pour les rendre purs & du- 
rables. . . , Semblables aux arbres dont le 
tronc rude & noueux s'eft durci parle 
nombre des années & ne peut plus fe 
redrefler , les hommes parvenus à un certain 
ôge ne peuvent prefque plus fe plier eux* 



mêmes contre certaines habitude* qui ont 
Vieilli avec eux, & qui font entrées jufquea 
dans la moelle de leurs os. Souvent ils les 
connaiflent , mais trop tard : la tendre jeu.- 
nefle eft le feul âge où l'homme peut 
«ncore tout fur lui-même pour fe corriger. 
De fi fages leçons , comme une douce 
ïofée qui anime & féconde la nature , éclai- 
rèrent les efprits, deffillèrent les yeux, 8c 
parvinrent délicieufement jufqu'au cœur. 
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CHANT DIXIEME. 

JL/IviNE Sageffe, éclairez mon efprit 
d'une nouvelle lumière ; échauffez mon 
cœur d'une célefte flamme ! favorifez les 
4 vœux d'un mortel qui , brûlant de cet 
amour pur que vous infpirez , cherche à 
le répandre dans les cœurs, Mufe célefte, 
prends ton effort , anime ma voix , & 
donne plus détendue à mes idées ! 

L'air qui fe purifiait de plus en plus, 
a mefure que Ton avançait ^ infpirait au 
cœur des plaifirs capables décarter toute 
triftefle. Les doux zépirs agitant leurs ailes 
odoriférantes , difpenfaient à f envi les 
parfums naturels y 8c femblaient dire en 
murmurant , où ils avaient dérobé ces 
dépouilles embaumées. Tel qu'un homme, 
à peine défaltéré , fuit des yeux l'eau cou- 
rante te fent renouveller fa ibif par le doux 
murmure du liquide élément , ainfi éprou- 
vions-nous un attrait puiffant à fuivre la 
Grâce qui allait nous faire entrer dans 
Wfle de U Vertu. 
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Nous étions près de cette Ifle fa* 
meufe , lorfque nous en vîmes chafler une 
vile brute, qui , fous une forme extérieures 
ment humaine , a le cerveau ftupide dut 
quadrupède ; on s'empreffait d'éloigner 
cette furie qui s'élance par bonds inégaux > 
qui attaque les dogmes de l'univers, ren-* 
verfe ces appuis facrés du genre humain^ 
ébranle l'efpoir & la confolation des in-* 
fortunés- Chacun lançait fon anathème fur 
ce monftre , qui , fans yeux , (ans cœur , 
fans entrailles , eft mort aux douces larmes 
du fentiment , & rétrograde vers le néant r 
tous chargeaient de malédiftions cette bête 
féroce qui plonge lefprit dans un doute 
affreux ou dans un égarement ftupide , 
brife l'effigie de la morale touchante Sd 
fouffle les feux impurs de la débauche. 

L'entrée de Tlfle de la Vertu eft un' 
palais magnifique , qui eft le féjour de 
la Jujlicc ; cette fille aînée de l'Etre 
fuprême , eft environnée de gloire , & re- 
" vêtue d'une majefté célefte ; elle eft aflîfe 
fur fon trône auguftç ; le foleil de la Vérité 
lui fert de Couronne , 8c fon vafte palais 
eft éclairé paj la fplendeur de fes ràyona * 

L 3 
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elle tient d'une main une balance 9 & de 
l'autre une épée flamboyante ; le Temps 
a dépofé fon horloge à fes pieds. Des 
millions d'hommes font xaflemblés autour 
d'elle ; elle s'occupe à pefer le vice & le 
mérite : les pleurs des malheureux fe 
fèchent fous fa main bienfaifante ; elle 
pardonne aux défauts , enfans de la 
faible/Te. Ecartant tout ornement étranger, 
elle cherche au fond de l'ame un mérita 
jéel , & ne voit rien de fi grand dans 
l'homme que l'homme même; un empiré 
eft léger dans fa balance , fc n'y pèfe 
qu'un grain de pouffière ; les brevets , les 
hermines , les crofles , les couronnes , les 
thiarres , Us plus brillans objets de la terre 
ne lui paraiflent qu'une vapeur qui offufque 
& borne la vue. 

Un fi rigoureux examen , auquel on ne 
s'attendait pas , empêcha plufieurs d'entrer 
d'abord plus avant dans Y Ifle ; des prélaft 
diftingués par la naiflance , des moines frais 
& vermeils , des vieillards décrépits , dès 
beautés jeunes & touchantes, prefquetous 
les élèves de Thémis, furent moralifés & 
Tenvoyés auféjour de l Epreuve $ voifin de 
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rifle de la Vertu , où la Pénitence , la 
Réflexion , la Probité fc les autres enfana 
du Devoir , devaient s'occuper à les préparer 
à l'entrée du palais de la Vertu. 

A gauche de la Juftice , la Politique , avec 
une voix faible , faifait cependant tous fes 
efforts pour juftifier les coupables ; mais 
tout ce qu elle difait tenait du délire , de 
l'inhumanité & de l'extravagance ; toujours 
ia Ju/lice, par une voix plus forte & plus 
éloquente , foudroyait ces vains difcours t 
au fon de cette voix vi&orieufe , les cou* 
pables étaient faifis d'horreur v 

De tant de millions embarqués pou* 
l'Ifle de la Vertu , très-peu eurent le 
bonheur d'y entrer: les uns, furpris de 
maladie , périrent en chemin : les autres » 
«pris de l'appas des richeffes ou des plaifirs, 
s'arrêtèrent à l'Ifle des Jeux , au temple 
de la Fortune , à llfle des Plaifirs : 
prefque tous ne furent point y par de 
généreux efforts, réfifter à Toccafion de 
fatisfaire leurs paflîons : un petit nombre 
feulement eut audience au palais de la 
Vertu : & dans ce petit nombre , plufc de 
la moitié fut envoyée au féjouï de l'Epreuve* , 



Ainfi font rares ces grapes de xaifiru 
qu'on trouve après la vendange , & qui 
ont échappé à la diligence du vendangeur: 
ainfi font clairs ces épis qui reftent par 
hafard après la moifforï , & que la faux du 
moiffonneur a épargnés. 

Le palais de la Vertu eft plus magni. 
fique en richefles & en beauté que tous le^ 
palais du monde raflemblés ; lefprit mêm e 
le mieux éclairé ne pourrait en faire un digne 
portiait ; la Vertu porte fur fon front la 
férénité , douce compagne de ï'mnocence 
& de la liberté ; Ion vêtement paraît 
teint de la pourpre de l'Aurore naiffarite. 
Une joie tranquille , image du printemps 
qui règne dans les cieux , relève la beauté 
de fes traits & la majefté de fa perfonne. 
Un fceptre d'or eft dans fes mains ; elle 
le place fur un trône ombragé par des 
feftons à replis ondoyans , où l'or & l'argent 
fe môlent à la pourpre & en tempèrent 
l'éclat. V Innocence , fa compagne, eft m*é 
à fes côtés ; la nudité lui convient : tandis 
que les larges feuilles dont fe couvrent fes 
ennemis , attellent leux boute {Se leur 
chute* 
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r La Vertu fe trouvant au milieu des 
vrais plaifirs , ouvre des routes inconnues 
aux Socrates ; l'aimable gaîté anime fes 
difcours & leur prête cette fleur naturelle 
qui annonce je ne fais quoi d'ingénieux 
& de folide , qui unit une clarté pure à 
une profondeur heureufe. Les Anges, fes 
amis, defcendent descieux pour entretenu 
dans fon cœur le feu facré. 

Délicate , elle ne peut fe mêler dans • 
la foule , que fa conftitution fragile & 
tendre n'en fouffre ; fi elle approche fur- 
tout d'un monde impur , elle court rifque 
de fe falir. Calme & tranquille , elle ref* 
pire, pour ainfî dire, une fraîcheur éter-f 
«elle : fa félicité eft un fil brillant qui s'é-< 
tend & dore toute la longueur de la chaine de 
fes jours. Comme les volumes fameux de 
la Sybille , fes momens augmentent de 
prix à mefure que leur nombre diminue ; 
fa dernière heure eft montée à un prix 
inappréciable. 

Il eft vrai qu elle, voit quelquefois fon 
horifon fe couvrir de nuages , mais ces 
nuages ne font que paifer ; & fi par in- 
tervalles ils affaibliflenc la clarté du jour 3 
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jamais ils ne forment une nuit totale : fe 
temps de l'adverûté paraît être la laiion 
fivorite ; elle fupporte tout , elle olè tout 
entreprendre ; elle combat juf qu'à ce qu elle 
tombe. 

Toujours elle eft environnée d'une 
foule immenfe d'enfans qui la courtifent 
te la careQent ; & s'il eft permis de com- 
parer le facré au profane , elle eft telle 
•que Cy belle , lorfque , la tête couronnée de 
tours, elle parcourt fur un char de triomphe 
les villes de la Phrygie , glorieufe d être 
la mère des Dieux , 8c de compter cent 
petit- fils , tous habitans de l'Olympe. 

Par-tout on la trouve amie de l'homme , . 
èUe ne defire que (on bonheur ; elle eft 
la fource & le gage de fes plaifirs. L'éclat 
dont elle daigne revêtir fes favoris, blefle 
les yeux des mortels habitués aux ténèbres 
de Terreur & du vice ; on ne peut le fôu- 
tenir qu'après s'être diftrait de Timpreffion 
des iens. 

Là Religion , dans cette Ifle , combat 
les abus ; elle foutient la Juftice fa fœur & 
fon image : elle avertit la Vertu ; elle con- 
tient les fujets ; elle s'efforce de maintenir 
la paix entre tous* 
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Cette Ifle enchantereffe eft le feul afyle 
»ûr où Ton peut échapper à la honte 8c aii 
repentir. Tout y refpire la paix , l'abon- 
dance: on n'y entend d'autre bruit que le 
murmure des ondes & le chant de mille 
oifeaux , qui , voltigeant dans les feuillages , 
femblent célébrer à Tenvi le bonheur dont 
ils jouiflent. Là, oïi a communication avefc 
les cieux ; là , lame s'enivre d'une conteriï- 
plation pure , & s'approche de plus prés 
du Créateur 3c de fes perfections in- 
finies ; là enfin , on goûte une douce paix, 
fans laquelle le cœur demeure toujours 
ferré & flétri. 

Tout divertiflement public y devient 
innocent au milieu des délices, par cela 
même qu'il eft public; au lieu que l'occu- 
pation la plus louable eft fufpe&é dans le 
tête-à-tête. L'innocente joie aime à s'éva:- 
porer au grand jour , tandis que le vice 
eft ami des ténèbres ; l'innocence & le 
myftère ne peuvent y habiter enfemble. 

Dans cette Ifle , les fleurs variées répan- 
dent par-tout un parfum plus doux , que fi 
tous les tréfors de l'odoriférante Arabie s'en- 
flammaient & brûlaient enfemble; la rofo 
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paraît toujours éclore, & l'épine dépouillée 
de fa pointe acérée ne lui fert que de pa?» 
jure. Les oileaux y font retentir, jour & 
nuit , les accens du plaifir : nulle plainte y 
nul gémifferaent n'y trouble l'harmonie 
du bonheur. 

La Grâce , notre conductrice fidelle , nous 
conduifit dans une falle où Ton avait peint 
les Vertus , de la même manière qu'on lesr 
xepréfente dans nos temples. 

La Foi y était peinte avec Ain bandeau 
fur les yeux, & un flambeau à la main, 
avec ces paroles: cœlejli lumine dutta; ells 
fe conduit par une lumière célefte. v 

L'Efpérance levait les mains au ciel, & 
témoignait , par cette pofture , quelle en 
attendait tout fon bonheur; les paroles 
difaient : nil habet in terrir , ccdo fua pr&mia 
guœrit ; elle ne veut rien de la terre , elle 
attend tout du ciel. 

La Charité tenait en fes mains un cœur 
embrafé , avec ces mots : talibus increfcit 
flammis ; c'eft par ces feux qu elle fubfifte. 

La pénitence y paraifTait revêtue d'un 
cilice, fon vifage était baigné de larmes; 
les paroles difaient ; et erna jarat/ibi gaudi* 
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iu&u ; c'eft par les larmes qu'elle fe prépare 
des joies éternelles. 

La Religion brûle de l'encens devant un 
autel, avec ces mots : cumulât facris altaria 
donis; c'eft elle qui révère nos temples fc 
nos autels. 

La Pureté paraiffait toute revêtue deblanc, 
avec une couronne de fleurs iur la tête ; 
on lifait ces paroles : cœlo gratijftma vît tus ; 
c'eft ici la vertu la plus agréable à Dieu. 
Au milieu de tous ces tableaux , il y en 
avait un plus grand que les autres , où 
paraiffait la Vertu tenant une palme à la 
main & une couronne dans l'autre , avec 
ces paroles : fuperat tandem omnia Virtus ; 
la Vertu furmonte enfin toutes chofes. 

Au plafond , on voyoit de jolis emblèmes, 
& qui avaient tous beaucoup de rapport 
à la Vertu. 

Dans le premier, était un diamant dans 
une nuit obfcure , avec ces paroles : in 
tenebris mittit radios ; c'eft dans l'obfcurité 
qu'il jette plus de lumière. 

La féconde n'était qu'un chemin femé 
de croix, avec ces mots : hâc itur ad q/tra; 
c'eft par ce chemin <jue l'on va au ciel, 
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La trotfieme était compofée d'un champ 
femé de blé ; la devife difait: j>ojt femina 
mejffis ; il faut femer pour recueillir. 
* La quatrième avait pour corps un ange » 
qui d'une main préfentait une couronne 
d'épines à une ame , & de l'autre lui 
montrait le ciel : la devife était : manet 
mitera cœlo ; l'autre vous attend dans le 
ciel. 

La cinquième avait une palme battue 
des vents ; les paroles difaient : jaâiari nat* 
tji , fed nefcia vinci ; elle eft fouvent agitée, 
mais elle n eft jamais vaincue. 

La Grâce nous conduifit enfuite proche 
l'endroit où Ton punifiait les ennemis de 
la Vertu : il en fort une fumée noire & 
épaifle , dont l'odeur eft empeftée & mor- 
telle : cette fumée couvre le fleuve du 
Défefpoir , compofé de feu 8c de tourbillons 
de flammes , dont le bruit , femblable à 
celui des torrens les plus impétueux 
quand ils s'élancent des plus hauts rochers 
dans le fond des abymes , fait qu'on ne 
peut rien entendre diftin&ement dans ces 
triftes lieux. 

Parmi tant d'horreurs on apperçoit des 
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*îfages pâles , hideux & confternés. On 
Voit des vi&imes grincer les dents & ré- 
pandre des torrens de larmes ; on voit 
le cruel Défefpoir , les vaines Alarmes , 
comme des hiboux dans la nuit , voltigec 
autour de ces têtes criminelles ; les Infultes 
& les Dérifions, qui ne ceffent de les ie- 
poufler , de les contredire & de les conr 
fondre : on n y voit que monftres , pêie- 
-mêle confondus , fcorpions , afpics cruels > - 
hydres , harpies immondes , mille autre» 
fpe&res étranges & épouvantables , qui 
vomiflent des torrens de flammes & de 
fumée , & , par de nouveaux artifices , 
lignaient fans cefle leur funefte adrefle à 
tourmenteir ces coupables. 

Tout ce que nous dit la Fable de ces 
triftes lieux où lès cruelles Danaïdes puifent 
éternellement de l'eau dans des vafes 
percés , où Ixion tourne à jamais fa roue» 
où Tantale brûlant de foif ne peut avaler 
l'eau qui s'enfuit de fes lèvres, où Sifyphô 
joule inutilement un rocher qui retombe 
fans cefle., & où Tytie fentira éternelle- 
ment , dans fes entrailles toujours renaif- 
fentes , un vautour qui le» ronge ; toute* 
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loge de fable à la main: ce fpeclre en-ï 
foncé fous l'ombre épaiffe & filencieufe 
des cyprès , fe plaifait à vifîter les voûtes 
fépulcrales que le flambeau du trépas 
éclaire : il s'occupait à pefer de la pouffière, 
& promenait au milieu des ruines fes 
penfées folitaires ; fitôt qu'iL nous eut 
ap perçus , il nous tendit les bras pour nous 
inviter daller à lui : comme tous prirent 
à Tinftant la fuite, la Grâce les arrêta eu 
fouriant ; & leur reprochant leur lâcheté: 
Quoi ! dit-elle , vous ne connaiffez pas 
encore la Mort ; ah ! vous ne fçavez pas 
qu'il faut mourir pour être heureux. Nous 
portons dans notre fein des femences de 
mort , nous nourriffons . nous-mêmes le 
ferpent caché qui nous tue. Les hommes 
tombent comme les feuilles pendant 
l'automne; les objets de leurs délits font s 
aufli légers que la pouffière qui s'élève 
fous leurs pas. Les hommes folâtrent fur 
Ja furface de la terre , comme fi eux & 
elle çtoient folides & éternels, Qu'eft-ce 
que la vie ? un défert falivage où régnent 
l'horreur & l'incertitude , où les épines 
^lefïecs enfanglantenfc à chaque pas le pied v 



3u trifte voyageur. Pourquoi , .êtres mortels v 
& périffables, former des nœuds éternels 
fur cette terre , où tout change , où tout 
paffe , & d'où vous difparaîtrez demain ? 
Avec la Vertu le vieillard s'avance gaie- 
ment vers le tombeau; la mort n'eft ter- 
rible que pour le crime. Nous ne perdons 
ici bas que cette enveloppe groffière & 
vile qui nous empêche de vivre. Un Dieu 
puiflant , un Dieu bienfaiteur a attaché 
l'éternité au fragile, enfant de la pouiïière.; 
L'homme n'eft point un ver , un vil in- 
fe&e: fa deftinée eft une vie dont le fif 
brillant fe développera pendant tous les 
fiècles , fans que le fufeau s'épuife jamais*' 
Nous ne fommes qu'à l'aurore , qu'au 
faible crépufcule qui précède le jour* 
l'être le plus noble ferait-il avili par le 
néant ? l'homme, pour qui tout renaît , 
ferait-il le feuU qui dût mourir pour ne 
jamais revivre ? Non , l'homme immortel a 
droit d'intérefler un Dieu ; fc Dieu , fans 
s'abaifler , peut tenir coafeil fur fes deftinées* 

FIN. 
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